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Bienvenue aux délégués du 111-e Congrès mondial de 
l'Internationale Communiste! 

Le Troisième Congrès de l'Internationale Communiste 
parachèvera l'organisation des armées. prolétariennes de la 
Révolution mondiale. 

De grandes luttes nous attendent encore, mais la vic- 
toire du prolétariat mondial est certaine. 

Prolétaires de tous les pays, unissez-vous! 

Vive l'Internationale Communiste! 

Vive la Révolution Mondiale! 

l" 



A. ROSMER 

L'IMPORTANCE ET L'UTILITÉ DU 111-e CONGRÈS 

Quand le Deuxième Congrès se réunit, il y o 
un on, il avait devant lui, entre autres taches, celle 
de définir cl de préciser les conditions d'admission 
il l'Internationale Communiste. Si paradoxal, en 
effet, que cela puisse paraitre, l'i. C. qui n'avait 
guère qu'un an d'existence se trouvait menacée 
d'envahissement par des éléments indésirables: 
centristes, réformistes, francs ou cachés, équilibris­ 
lcs, etc. Lors de sa création, la plupart des leaders 
des vieux partis socialistes l'avaient accueillie par 
des sarcasmes: elle ne sereit jamais une Interna­ 
tionale véritable; elle ne constituerait qu'une ma­ 
nifestation sans portée, ni lendemain. Mais les 
masses ouvrières se. trouvèrent d'un autre avis. 
Elles étaient dégoûtées des vieux partis et de la 
ll-e lnlcrnalionnle qui avaient si misérablement 
sombré, te 2 aôul 1914. De même qu'elles s'étaient 
portées avec eulhousinsrnc vers la révolution russe. 
elle se portèrent vers l'lnlernationale Communisle. 

Le mouvement r.lail irrésistible: les centristes 
furent bien obligés de le suivre. Ils !enlèrenl de 
manœuvrer el, !oui en affirmant publiquement el 
formellement leur intention el leur ferme volonté 
d'aller à 1"\oscou. ils organisèrent entre eux des 
conciliabules dans le but de préparer un plan 
commun d'action: ils voulaient bien, en effet, aller 
à 1'\oscou, mais à la condilion, sous prétexte 
d'autonomie des sections, de pouvoir continuer, 
chacun dans son pays, la politique de tout repos 
qu'ils avaient jusqu'alors suivie el qui- consistai! 
il admirer de loin la l~ussie soviélique, il parler 
de temps en temps de la Révolution, il agir en 
réformistes cl détourner syslémaliquemen! la 
masse de Ioule action révolutionnaire. 

Celle tactique simpliste el dont la malice était 
trop visible, a piteusement échoué. Ce ne sont pas 
seulement les conditions lormellcs d'admission qui 
ont fermé aux centristes les portes de l'lnlerna­ 
!ionale Communiste, c'est l'ensemble des thèses 
volées par le Congrès el qui fixe la doctrine el 
les méthodes d'action de l'lnlernaiionale Commu­ 
niste. Du coup, les réformistes qui se cachaient 
derrière une phraséologie révolutionnaire furent 
obligés de se démasquer, el ces qrands partisans 
du voyage il Moscou se transformèrent soudain 
en critiques acariâtres de l'lnlernalionale Commu­ 
niste cl de la Russie Soviélisle. 

Les congrès nationaux commandés par les dé­ 
cisions du 11-~ conui ès de l'lnlcrnotionole Commu­ 
niste df~ ~rminèrenl pu ri out lu cassure nécessaire: 
d'un côté, les masses pr olélur iennes qui, elles, n'ont 

jamais songé o marchander leur adhésion il l'Inter­ 
na!ionale Communiste; de l'autre, surtout des dépu­ 
tés, des avocats, des intellectuels, des fonction­ 
naires syndicaux et ceux des ouvriers oui sont 
encore leurs dupes. Le premier de ces congrès de 
liquidation, le congrès de Halle, en séparant en 
droite el gauche le parti des Indépendants d'Alle­ 
magne, établit un précédent qui fut partout suivi. 
Le centrisme, groupement provisoire el instable, est 
maintenant disloqué; sa fraction de gauche es! allée 
au communisme, le reste rejoindra tôt ou lard la 
droite. En France, l'opération est déjà faite: Ie 
rupture entre ces deux groupements n'a duré que 
l'espace d'une matinée. L'lnlernalionak 'deux-el­ 
demie que ces éléments cenlrisles avaient tenté de 
créer, essaie vainement de vivre: elle vient de se 
rencontrer une première fois, <'> Amsterdam, avec 
lo 11-e Internationale el l'lnlernalionale Syndicale. 
L'union ne s'est pas faite formellement, bien qu'on 
oit constaté que, les trois organisations avaient 
des conceptions à peu près identiques: l'accord 
se fera la prochaine fois. El ainsi la situation sera 
parfailemeni claire. Sur ce point, une des lâches 
du Congrès est dès à présent accomplie, el le 
111-e congrès se trouvera composé des représen­ 
tants des partis co1rmunistes débarrassés el déles­ 
tés du poids mort des réformistes, qui, sous pré­ 
texte d'unité, voulaient à !oui prix leur rester 
allachés. li devra examiner d'abord le recours 
qui lui est adressé pat le Comité Central du 
Parti Communiste Allemand contre l'admission du 
K. A. P. D. comme 'narti sympathisant et des «corn­ 
munistes unitaires» d'Italie contre la décision du 
Comité Exécutif de ne reconnaitre comme adhé­ 
rant à la 111-e Internationale que le nouveau Parti 
Communiste constitué après Livourne. 

Il est vrnisemblable que ces deux décisions, 
qui ont été prises par le Comité Exécutif à l'una­ 
nimité, seront ratifiées sans grands débats par le 
Congrès. Le fait que les statuts prévoient l'adhé­ 
sion de partis sympathisants monlre qu'on a prévu 
le cas de partis composés d'éléments vraimeni pro­ 
létariens et révolutionnaires, mais qui, cependant, 
n'acceptent pas Ioules les thèses de l'lnlernalio­ 
nale Communiste. Tel est le cas du K. A. P. D., 
I.e Congrès lui demandern sans doute de travailler 
cordialement avec le V. K. P. D., ce qui reste la 
meilleure préparation il une fusion ultérieure. 

En llalie, la situation est quand même simple, 
car un fui! ex!rêmemcnl significuli[ domine tout le 
reste: Serraii el ses periisuns qui se sont dénom- 
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més cornrnunlstes-unitaires ont refuse· de faire 
. scission avec Turali, Modigliani el consorts, au 
moment même où ils acceptaient de se séparer 
de tous les éléments vraiment ·communistes du 
parti. Turali qui n'est pas cornmunistedu !oui, qui 
Je dit el l'écrit, est en réalité la personnalité do­ 
minante de ce parti des communistes-unitaires 
el, i, l'heure où les communistes-unitaires ne vou­ 
laient pas rompre avec lui, il prenait sous son pa­ 
tronage le livre des députés Nofri el Dazzoni, 
intitulé L'En/er des Soviets el dont les titres des 
chapitres sont simplement: une dictature féroce, 
le triomphe de la corruption, l'agonie sociale d'un 
peuple, etc. 

Ces deux points tranchés, le Congrès pourra 
aborder son ordre du jour el d'abord, la question 
principale: la crise économique mondiale el les 
nouvelles lâches de l'lnlernalionale Communiste. 

Celle crise, qui est aujourd'hui dans son plein 
développement, n'a pas éclaté dès la fin de la 
guerre impérialiste. Au lendemain de la signature 
de l'armistice el pendant une période relativement 
longue, les grandes puissances victorieuses con­ 
nurent une espèce de renaissance industrielle qui 
pouvait faire quelque temps illusion. 

Mais la catastrophe devait arriver. les indu­ 
striels constatèrent brusquement qu'ils n'avaient plus 
d'acheteurs; ils avaient fabriqué en grandes quan­ 
tités, profitant des perfectionnements techniques ap­ 
portés au machinisme el Il l'orgonisalion du travail 
pendant la guerre, el leurs produits ne trouvant plus 
d'écoulement s'accumulaient en 'stocks énormes. 
Ainsi, dans l'Europe appauvrie, ruinée par la guerre, 
dont plus de la moitié de la population manquait de 
nourriture, de vêlements el, une partie'même, d'habi­ 
tations. les produits fabriqués encombraient les 
marchés, le travail ne trouvait plus d'emploi. 

Les conséquences économiques de la guerre s'im­ 
posèrent alors avec évidence. Il y eut un moment 
de panique, de .débâcle, dans les milieux indus­ 
triels ,.et commerciaux; les établissements les plus 
solidés étaient atteints, la banqueroute se dressait 
partout menaçante. Lloyd George, questionné par 
des industriels, leur donne celle explication de la 
crise: eNos magasins regorgent de marchandises, 
mais nos clients sont en guenilles el n'ont pas 
d'erqenb, 

C'est en Angleterre que la crise se fil sentir 
tout de suite avec le plus d'intensité. Dès le .rnois 
de novembre, le nombre des chômeurs était d'en­ 
viron 500.0QO el, en outre, dans beaucoup d'indus­ 
tries, les ouvriers ne travaillaient plus qu'une par­ 
tie de la journée. D'autre pari, le coOI de la vie 
restait en augmentation constante. Le chômage 
s'étendait régulièrement el louchait bientôt un mil­ 
lion de travailleurs. 

Le réveil était dur. li l'était d'autan! plus, que 
l'Angleterre s'était trouvée, au lendemain de la 
guerre, dans une situation privilégiée. Maitresse du 
marché du charbon, elle avait trouvé là un moyen 
d'écraser el de pressurer ses alliés, la France cl 
l'Italie, leur vendant très cher le charbon dont elles 
avaient besoin el qu'elles ne pouvaient alors se 
procurer ailleurs, tandis qu'elle le cédait à bon 
compte à ses industriels qui se trouvaient ainsi en 
mesure, malgré le change, de produire à rneüleu .. 
compte que leurs concurrents du conlinenl. 

• 

La ploutocratie britannique commençait ù pen­ 
ser que, quoi qu'avaient pu dire de sombres pro­ 
phètes, ta guerre «paveib : les excédents sur les 
prévisions budgétaires constituant des plus-values 
anpréciebles. déiè les optimistes parlaient d'amortir 
la de!le. Mais cet iige d'or devait être de courte 
durée. De même que l'Angleterre n'11 plus trouvé 
de clients pour ses produits fabriqués, elle n'en a 
plus trouvé pour son charbon: la Frnnce en rece­ 
vait d'Allemagne plus qu'elle n'en pouvait consom­ 
mer el les exportations des Etals-Unis se dévelop­ 
paient rapidement. En même temps, les conflits entre 
patrons el ouvriers devenaient plus fréquents el 
revêtaient souvent un caractère d'extrême grnvilé: 
grève des cheminots, grève des mineurs: 111 fausse 
prospérité s'effondrait, cédant la place à la me­ 
nace de l'effondrement du régime. 

En France, bien que la crise présente, aans 
l'ensemble, des traits identiques, les choses se 
développèrent plus lentement el d'une façon sensi­ 
blement différente. Le chômage, s'y fil sentir aussi 
dès le mois d'oclobre el s'étendit progressivement; 
en même temps que les stocks s'accumulaient, les 
bencues resseraienl les crérlits, des entreprises 
parmi les plus anciennes étaient menacées de 
fermeture, du iour au lendemain. 

· la Bourse connut de sérieuses paniques, la 
situation financière du pays apparut dans Ioule sa 
gravité: un ancien ministre des Finances, Ribot, 
déclara: •Je ne crois pas qu'aucun pays ù aucune 
époque se soit trouvé dans une situation plus diffi­ 
cile que celle avec laquelle nous sommes aux 
prises depuis noire victoire», C'est que la France 
a misé sur la victoire. et sur la victoire qui r ap .. 
porte. Toute sa politique a été basée là-dessus. 
El aujourd'hui elle est tout entière dans celle 
formule: l'Allemagne doit payer. 

Une crise de ce!le nature devait rapidement 
s'étendre au monde enlier, el c'est ce qui est 
arrivé rapidement. Tous- les pays, les neutres 
comme les belligérants, les pays d'Europe comme 
ceux d'au delà des mers, ont vu leurs usines 
cesser de travailler, leurs échanges commmerciaux 
s'arrêter. 

Effrayée par l'étendue de celle crise el la 
menace permanente qu'elle comporte, la bour­ 
geoisie songe à la mellre à profil pour déclancher 
une offensive générale contre le-s ouvriers. Ses 
économistes el ses journalistes ont découvert si­ 
multanément que la cause de la crise réside dans 
tes hauts salaires el dans la journée de huit heu­ 
res. L'occasion était favorable. Le ratenlissemenl 
du travail permettait de faire un choix parmi les 
ouvriers, de se débarrasser des «meneurs» et sur­ 
fout de reviser el de réduire tes salaires. On 
disait aux ouvriers: Le travail peut reprendre, 
mais à condition que vous acceptiez une notable 
diminution sur vos salaires. El à ce moment de 
grand chômage, on rétablissait la journée de 
10 heures. Lei économistes bourgeois ne sont 
jamais embarrassés; pour eux, Ioules les crises 
doivent se résoudre ~If le dos des ouvriers: la 
journée de huit heures, expliquent-ils, est Ja cause 
directe de la vie chère, el la vie chère est ta cause 
de la crise économique. Les fravailleurs se trou .. 
vent ainsi frustrés d'une réforme qui ne leur avait 
été consentie par les cepiialistes que parce qu'ils 
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redoutaient ln contagion bolchéviste, et après ln 
grande guerre du droit et de la justice, ceux qui 
ont échappé ù la boucherie irnpér iuliste se 
retrouvent dons une situation plus dure encore 
qu'avant 191.J. 

Ou'onl fuit les organisations ouvi ièr es pour 
résister à celte ollcnsive cunitelis!c 7 Jamais une 
uclion intcr netionulc ne lut plus nèccssaire. A 
une situation nouvelle doivent correspondre des 
moyens de lutte nouveaux: surtout il faut étudier 
el délerminer en commun la tactique la mieux 
adaptée ù la situation révolufionneire présente. 
Il foui voir comment doit être réglée l'oclion pour 
les r evendicetions ourticlles et locales qui ne doi­ 
vent pas êlre négligées, el la préparation de l'as­ 
saut révolutionnaire qui doit renverser la bour­ 
geoisie. 

Le capitalisme réussir a-l-il i, surmonter celte 
crise et i, sortir indemne de cette passe difficile 7 
Certains socialistes-centristes, notamment. les 
lndépendanls d'Allcruuqne, prétendent qu'il n'a 
jamais été plus puissant qu'euiourd'hui, que pen­ 
dant la guerre el dans la période qui a imrnédia­ 
lcmenl suivi, il a renforcé son organisation. Il est 
vrai que, dans certains pays tout au moins, les 
grands trusts ont encore élendu leur domaine el 
leur action. Mais il n'en reste pas moins, qu'ils 
travaillent aujourd'hui dans un monde qui n'a 
pas retrouvé un équilibre stable el qui peul de 
nouveau, d'un moment ù l'autre, être complète­ 
ment bouleversé. Les capitalisles qui voient déjà 
devant eux de brillantes perspectives, el les so­ 
cialistes qui estiment leur puissance renforcée, 
raisonnent comme si le monde avait trouvé la 
paix, alors que la guerre continue, qu'un Iortperfi 
militariste français exige chaque jour plus impé­ 
rieusement que l'armée française aille ù Berlin­ 
dût-elle y aller seule-et que la menace de guerre 
plune partout. 

L'Internationale Syndicale, qui s'était effondrée, 
le 2 août !914, aussi ignominieusement que la Il-e 
lnlernalionale el qui s'est reconstituée avec 
l'autorisation des gouvernements, dont c'était la 
lâche principale de défendre les ouvriers contre 
la rapacité capilalisle internationale, n'a rien fait 
pour les aider dans celle lutte. Elle s'est, au con­ 
traire, employée o obscurcir toutes les questions 
el affaiblir la résistance ouvrière partout, car la po­ 
litique n'est pas une politique de lutle, mais de 
collaboration de classes. Les patrons s'organisent 
partout; ils doublent l'armée de gardes blanches; 
ce sont eux qui prennent toujours l'offensive. Les 
leaders syndicaux de l'Internationale syndicale 
désorment les ouvriers el leur prêchent la con- 
ciliation. · 

C'est pourquoi l'Internationale Communiste a 
dénoncé l'Internationale Syndicale d'Amsterdam 
comme une Internationale jaune, comme une 
annexe iumelle du Bureau lnlernalional du Travail 
de la Société des Nations. Elle a engagé contre 
elle une lutte sans merci et prépare la constitution 
d'une Internationale Syndicale rouge qui groupera 
tous les éléments révolutionnaires des organisa­ 
tions ouvrières de tous les pays. 

l.a lutte contre les leaders réformistes des svn­ 
diCiJIS est aujourd'hui la plus urgente el la plus 
nécessaire. Durant la auerre, les syndicats sont 
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devenus partout, dans tous les grands pays, par 
la duplicité de leurs chels, de simples annexes 
gouvernementales. Entre go\Jvcrnements el lea­ 
ders syndicaux, un accord tacilè est partout inter; 
venu: Les leaders ouvriers seraient, eux et Jeurs 
créatures, dispensés d'aller dans les tranchées. Il· 
condition qu'ils assurent la tranquillité de l'arrière 
et permettent aux gouvernants d'utiliser les ouvriers 
cl paysans comme chair i, canon, aussi longtemps 
qu'il leur plairait. Plusieurs furent ministres. La 
guerre finie, les leaders ouvriers se sont retrouvés 
avec les patrons el les gouvernements autour 
de 111 table du traité de paix, puis ù Washington 
où ils ont créé le r,, 1. T., dont une revue fran­ 
çaise des plus réactionnaires pouvait dire que 
s'il disparaissaient, «les patrons perdraient infini­ 
ment plus que les ouvriers». Ce sont les mêmes 
leaders qui dirigent l'Internationale Syndicale 
jaune d'Amsterdam. 

Sous la formule commode «Pas de politique 
au syndicat», ces leaders ont pu ainsi poursuivre 
une politique de paix sociale el de collaboration 
de classes. Bien que la pluoarl d'entre eux soient 
discrédités· aux yeux des ouvriers les plus cons­ 
cients, ils parviennent encore à égarer la masse 
qui va au syndical, parce qu'elle croit y trouver 
protection el défense de ses intérêts. Peu il peu 
cependant, sous .la poussée révoluiionnaire, ils 
doivent céder la place. C'est ainsi qu'en novembre 
dernier, on pouvait lire dans les journaux anglais 
le communiqué suivant: «Le ministre des J',\ines, avec 
l'approbation du ministre du Commerce, a fait la 
nomination suivante: conseiller principal ouvrier: 
William ôrece s. 

La posifion que M. Brace a acceptée est un 
emploi permanent auquel il devra consacrer tout 
son temps el implique la renonciation il son siège 
à la Chambre des Communes, el sa démission de la 
présidence de la Fédération des mineurs au Pays de 
Galles el de la Commission Exécutive de la Fé­ 
dération des mineurs de Gronde-Bretagne. Son 
frailement sera de 2.250 livres sterling {environ 
135.000 frs, au cours acluelJ. 

W. ürace avait senti que les mineurs étaient 
décidés è se débarrasser de lui, el il avait pris les 
devants en cherchant une situation plus sûre. 

Les gouvernants qui trouvent· que les ouvriers 
gagnent de trop hauts salaires sont prêts il recueil­ 
lir el il entretenir largement les ouvriers qui 
trahissent leur classe. 

Ces leaders trade-unionistes, un député socie- , 
liste, Jack Jones, qui n'est pas bolchéviste, mais 
qui appelle quelquefois les choses el les gens par 
leurs noms a pu les qualifier, en pleine Chambre 
des Communes, de ,prostitués politiques du travail», 
el dire que le gouvernement, quand il se trouve 
dans l'embarras, est toujours sûr de pouvoir comp­ 
ter sur eux pour le tirer d'affaire. Il s'agissait 
d'un débat sur l'Irlande et les ,prostitués politiques 
du treveil- étaienl, dans la circonstance: le 1,ot­ 
tchakiste «colonel» John Ward, secrétaire du syn­ 
dical des terrassiers, el J. A. Seaden, secrétaire 
du syndical des employés. 

f>\11lgré tout, la propagande révolutionnaire qu'il 
faut faire dans les syndicats est plus difficile QU(' 
celle qui se développe nu sein des partis politiques. 
L'Internationale Communiste a pu.briser facilement 
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les vieux partis socialistes. La lâche sera plus 
difficile de démasquer el de chasser les chefs 
syndicaux, traîtres ii la classe ouvrière. Les leaders 
discrédités de ces vieux partis socialistes l'on! 
bien compris, el ils ont cherché un refuge dans les 
organisations syndicales. Un cas typique à cet 
égard est celui du français Albert Thomas, 
ancien ministre des ·Munitions, qui demandait pen­ 
dant la guerre aux ouvriers socialistes d'être 
les premiers ii se faire tuer pour la gloire de 
l'impérialisme allié, aux ouvriers de travailler jusqu'à 
l'épuisement, el qui est aujourd'hui l'inspirateur 
de la C. O. T. française el Je directeur du B. 1. T. 

.Toutefois, les événements qui se déroulent 
acluellcmen! sans interruption finiront bien par 
montrer les hommes sous leur vrai jour, el il est 
permis d'espérer que l'ignominieuse faiHile de la 
triple alliance ouvrière britannique, i, laquelle on 
vient d'assister, contribuera largemeni à faire 
comprendre aux ouvriers de tous les pays qu'aussi 
longtemps que les syndicats resteront entre les 
mains des vieux leaders, les meilleurs moyens de 
Julie, les combinaisons les plus sûres seront, au 
moment décisif, sabotés. 

Contre celle offensive patronale pour la baisse 
des salaires, les mineurs britanniques ont engagé 

· 1a:1utte. Les ouvriers des !ransporls el les chemi­ 
nots, avec lesquels ils forment la triple alliance, 
ont promis de les soutenir. Ils ont volé pour une 
date fixe la grève générale. Toul ii coup, stupeur: 
il n'y aura pas de grève générale, les mineurs, 
abandonnés, devant continuer seuls la lutte. 
Pourquoi celle trahison de la dernière heure 7 
Parce que J. H. Thomas est secrétaire général 
des cheminots, parce que, malgré que la grève 
de solidarité ail été votée, il n'en voulait pas, 
parce qu'il a manœuvré, sollicité el provoqué des 
manifestations hostiles à la grève, dans certains 
centres ferroviaires, el qu'il a déclaré finalement 
que la f'édérefion des mineurs étant sous l'influence 
des extrémistes, les cheminots refusaient de faire 
la grève. 

J.H. Thomas se trouve être précisément le prési­ 
dent de l'Internationale jaune d'Amsterdam. Digne 
président d'une pareille Internationale, on n'en 
pourrait trouver de plus symbolique. 

Une telle leçon, si chèremenl payée, doit servir. 
Il es! triste cependant de penser que J. H. Thomas 
n'en est pas is son coup d'essai, qu'il a déiè montré 
à plusieurs reprises qu'il était capable de Ioules 
les trahisons el qu'il peut néanmoins continuer 
d'exercer se malfaisance. 

Lors d'une précédente grève des mineurs, en 
octobre dernier, la question de la grève des chemi­ 
nots par solidarité s'était déjà posée. Une assem­ 
blée nationale cle délégués de cheminots s'était 
prononcée pour la grèv,;. Que fait J. tl. Thomas 7 
Il charge J'agence c Presse Association» de déclarer 
qu'il désapprouve la décision de grève prise par 
l'assemblée souveraine! Naiurellement, J.H. Thomas 
est un démocrate, adversaire 'acharné de la dicta­ 
ture du prolétariat. Son acte allait si loin celle fois, 
qu'une revue modérée, le New Stalesman qui 
défend les conceptions de Webb, écrivait: 

«Celle question de ia relation du leader li 
ceux qui l'élisent a été soulevée, sous sa forme 
la plus aiguë, la semaine passée, par l'action de 

M. J. H. Thomas au sujet de la décision" des 
cheminots en faveur de la grève, cm il n'y a 
aucun doute que l'action poursuivie par/'\. Thomas, 
après que la décision eût été prise, était de nature 
il faire non seulement de la grève une grève parti­ 
elle aboutissant nécessairement il la défaite si 
elle avait éclaté, mais elle était en réalité une 
invitation aux syndiqués à ne pas obéir à l'ordre 
de grève ... On. peut prétendre que la décision 
n'était ni sage ni nécessuire, mais celle opinion 
n'affecte aucunement !a question soulevée par 
J'acte de M. Thomas, comme secrétaire général 
du syndical des cheminots. Puisqu'il différait de 
la décision formulée régulièrement par son syn­ 
dical, il devait honnêlemenl, soit obéir aux instruc­ 
tions comme un serviteur du syndical, soit démis­ 
sionner. Mais garder son poste, alors qu'il menait 
une action ouverte contre ces instructions, c'est 
.une conception qui ne sourait. selon nous. être 
défendue, quelque idée que l'on ail de la fonction 
de secrétaire de svndicu!s. 

Malgré la modération des termes du Ion habituel 
du New Stalesman, celle apprécialon du rôle 
de J. H. Thomas est telle que nous n'avons rien à 
y ajouter. 

En fait, celle clique de hauts fonctionnaires 
syndicaux, toujours prêts ù fulminer contre la dicta .. 
!ure du prolétariat, impose au prolélariai sa 
propre dictature. Ces grands démocrates accep- 
1.en! la loi de la meror ité tant que la majorité est 
avec eux.. mais ils n'hésitent pas â agir en auto­ 
crates, au cas 'où la majorité des syndiqués se 
permet d'être d'un autre avis que le leur. 

Nommés -pour de longues périodes, retranchés 
derrière une bureaucratie puissante, entourés de 
créatures il leur dévotion, ils consliluenl la pire 
des oligarchies. Concevant leur rôle en temps 
ordinaire, comme celui d'agents d'affaires des 
ouvriers, maquignonnant des compromis et des 
accords avec les patrons, ils vont tout naturelle­ 
men!, dans les circonstances graves, iusqu'è la 
trahison. 

Le 111-e Congrès devra considérer comme une 
lâche de grande importance la lutte contre I'Inter­ 
nalionale jaune d'Amsterdam, refuge de tous les 
!railres du syndicalisme el du socialisme. La 
bourgeoisie, apeurée par la résistance pour elle 
déconcertante el déroutante de la Russie sovié!isle 
el les progrès incessants el rapides du commu­ 
nisme, a bien compris que les svndicais pou­ 
vaient constituer des organes de conservation 
sociale. Elle s'est empressée d'opposer les syndicats 
aux partis. Le bourgeois Capus, le royaliste 1'\aurras 
el le bas politicien Barlhuu se sont rencontrés c11 un 
touchant accord pour célébrer la «sagesse» et 
le «réalisme, des syndicats qui résistent au «mythe 
soviétique» et au «communisme désorganisateur>. 
li faut leur montrer que l'esprit révolutionnaire, 
qui est le vrai réalisme, peut animer aussi les 
syndicats. 

Le Troisième Congrès aura également pour 
lâche de déterminer la position de l'ln!ernalionalr. 
Communiste il l'égard de l'lnlernalionale Syndicale. 
rouge, qui sera définitivement constituée iJ l'issue 
du Congrès spécial qui se réunira le t-er juillet. 

l.'üppcl lancé nar le Conseil International des 
svndiceis a reçu l'approba!ion de Ioules les organi- 

.. - ..... 
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salions syndicales révolutionnaires non affiliées 
i, Amslcrdam el des minorités des Centrales syn­ 
dicales qui adhèrent à Amsterdam. 

Les délégués qui se rencontreront il Moscou 
pour fixer les bases de l'organisation nouvelle et 
élaborer une tactique commune, seront les uns 
communistes, les autres syndicalistes-révolution­ 
naires. Parmi ceux-ci, certains sont membres des 
partis communistes, d'autres ayant garde de forte 
prévention contre les partis politiques, n'appartien­ 
nent à aucun parti; Ioule leur activité révolution­ 
naire se déroule dans le cadre syndical. Ces pré­ 
ventions à l'égord des partis ont une pleine justi­ 
fication dans la pr atique des anciens partis so­ 
cialistes qui, presque tous, étaient des partis de 
réforme el non de révolution: - nous les voyons 
s'atténuer. dès qu'un vrai parti communiste existe 
et agit. C'est ce qui se passe en fronce où la 
minorité révolutionnaire de la C. O. T. disait, dans 
la résolution soumise au dernier congrès confé­ 
déral. après une décleretion formelle d'adhésion 
i, f'lnlernalionale Syndicale Rouge, qu'elle était 
prêle i1 collaborer avec le parti politique qui agira 
révolutionnairement. 

C'est la lâche de l'i. C. de favoriser le rap­ 
prochement de ces éléments d'origine différente; 
les oréventions disparaitront. définitivement, au 
cours des luttes révolutionnaires menées en com­ 
mun. 

I.e champ d'action de l'Internationale Commu­ 
niste s'étend vraiment au monde entier, et le reten­ 
tissement qu'elle a eu parmi le sneuoles d'Asle est un 
des phénomènes les plus chargés de conséquences 
de l'époque actuelle. Ces peuples qui, iusqu'è la 
guerre, evnienl été maintenus dans l'asservissement 
par l'impérialisme britannique et par l'impérialisme 
tsariste ou par les deux coiointement, lorsqu'ils se 
sont mis d'accord ont été profondément agités 
par la Révolution russe. 

Deux motifs puissants les ont poussés vers la 
l~ussie soviétisle: le fait que désormais, cette 
grande puissance voisine, loin de vouloir les pres­ 
surer el entraver leur libre développement, se­ 
rait Pour eux un appui sûr dans leur œuvre d'éman­ 
cipation el, en second lieu: l'idée soviéliste. 
Tous ces peuples ne sont pas au même degré 
de développement. Quand on lit, dans les iour­ 
neux, le récit des grèves de Bombay et des inci­ 
dents qu'elles ont provoqués, il apparait clairement 

que le communisme doit trouver là un terrain 
favorable. Dans d'autres régions presque exclusi­ 
vement agricoles, le processus de libération est 
nécessairement différent. I.e 11-e Congrès a, pour 
la première fois, posé des questions sous un 
iour nouveau et les a soumis à l'étude de tous 
les partis communistes. Le 111-c Congrès aura 
sous les yeux les résultats de ces éludes, de ces 
discussions, les informations fournies par les repré­ 
sentants de ces peuples d'Asie: son œuvre théori­ 
que pourra se compléter de l'élaboration d'une 
action définie. 

L'Internationale Communiste s'est caractérisée 
comme une Internationale d'action. Toute sa mé­ 
thode el ses structures même f'alleslenl. Par là, elle 
diffère essentiellement de la ll-e lnlcrnalionate 
qui était radicalement incapable d'agir. Elle en était 
incapable parce qu'aucun des partis qui la com­ 
posaient ne se sentait vraiment lié par les décisions 
des Congrès. On l'a vu en 1914, en ce qui con­ 
cerne la motion désormais fameuse de Slutt­ 
gnrl. L'Internationale Communiste ne veut pas 
être exposée il une pareille faillite. Elle suit acti­ 
vement la vie et l'action des partis qui la com­ 
posent et leur donne son appui et son aide il tous 
les grands mouvements qu'ils engagent; elle 
n'hésite pas è intervenir directement el il dénoncer, 
brutalement s'il le faut, les défaillances qui se 
produisent. 

I.e Premier Congrès, en créant l'organisation 
internationale qui manquait au prolétoriat, fournit 
un point de rassemblement aux groupements 
et aux partis révolutionnaires el communistes. 
Ainsi, son appel fut partout entendu el le succès 
rapide. 

Le 11-e Congrès, en donnant ù l'Internationale 
Communiste une base solide et en imposant la 
sincérité cl la clarté, a provoqué dans tout le 
prolétariat une agitation immense. Il a bouleversé 
et disloqué les vieux partis. 

I.e 111-e Congrès n'aura pas un retentissement 
moindre: il étendra encore l'action de l'Internatio­ 
nale Communiste, dans les organisations ouvriè­ 
res, la précisera, la coordonnera et apportera aux 
travailleurs les moyens de lutte les mieux appro- · 
priés aux grands problèmes de l'heure actuelle. 

A. ROSMER. 
t-\oscou, io mai 1921. 



D. FRJIS 

RÔLE ET IMPORTANCE D(J III-e CONGRÈS 
DE L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 

Le 11-e · Congrès de l'Internationale Commu­ 
niste restera à iemais 'mémorable per les Iameuses 
clhèses de Moscou», qui jouissent acluellemenl 
d'une célébrité mondiale. Jamais encore, organi­ 
sation politique n'avait porté si haut. el si fière­ 
ment son drapeau sur le champ de bataille de le 
lutte des classes. Affrontant hardiment, au nom 
de là vérité, Ioules les impostures bourgeoises, 
le 11-e Congrès de l'lnlernalionale Communiste 
appela les ouvriers o s'unir sur les Ïhèses de 
Moscou. Le résultai fui immédiat el foudroyant. 
Les masses laborieuses, induites autrefois en er­ 
reur el mystifiées par les social-traitres de diffé­ 
rents pays, répondant o l'appel du clairon dont 
ils avaient reconnu les noies, engagérenl bienfôl 
l'action. El nos ennemis, capitalistes el bourgeois, 
durent bien reconnaitre qu'une force ·nouvelle 
s'était levée contre eux. De la capitale de ta 
grande république ouvrière qu'ils s'étaient vaine­ 
ment efforcés de détruire jusqu'alors, le puissant 
cri de guerre du prolétariat mondial parvint o leurs 
oreilles; dans leur rage impuissante, les forbans 
impérialistes agilèrenl de nouveau leurs armes 
en proférant des menaces o l'adresse de la Russie 
des Soviets el de son armée mondiale: l'Interna­ 
tionale Communiste. Tandis que les armées mer­ 
cenaires de la Pologne el de Wrangel se livraient 
o une dernière agcession désespérée contre la 
République des Soviets, la presse bourgeoise 
internationale soumettait à une critique acharnée 
les lhèses de Moscou. Mais ces deux offensives 
ont échoué. Les soldats rouges ont lenu; el les 
•thèses• se sont révélées invulnérables. 

L'importance des débats concernent ces thèses 
qui ont eu lieu dans les milieux ouvriers ne peul 
être surestimée. Seul, le Manifeste Communiste 
peul, en qualité de document hisforique.ileur être 
comparé. -La conionclure historique présente 
rend d'ailleurs peul-être ces thèses plus im­ 
portantes pour le moment actuel que le Mani­ 

.jeste ne le fui à son époque: elles ont éclair­ 
ci la situation chaotique du mouvement ou- 
vrièr, tan! elles l'ont ordonné en engendrant la 
possibilité d'une union morale el d'une étroite 
colleborafion des organisations ouvrières révolu­ 
tionnaires. Pour la première fois dans l'histoire 
du mouvement ouvrier, des questions politiques 
on! été posées devant les masses, dans les svn­ 
dicals, avec !an! de précision el de clarté 
qu'elles ne peuvent aucunement être éludées. 

Tandis qu'euperevent. les organisations politiques 
el économiques travaillaient séparément, souvent ri­ 
vales el même souvent hostiles les unes aux au­ 
Ires, elles on! dû entrer maintenant en contact, 
afin de débattre ensemble une plaie-forme com­ 
mune. En Norvège-el je pense que ç'a été le 
cas de presque tous les pevs=-on n'a jamais ob­ 
servé au sein des syndicats un intérêt plus vif, 
pour les questions politiques, que l'année précé­ 
dente. Les thèses de Moscou fur~! discutées dans 
de nombreux meetings. D'organisations sectaires, 
élroilemenl économiques, les syndicals se trans­ 
forment en des organisations de masses mili­ 
tantes, embrassant !oui le domaine de la lulle des 
classes. La justesse des règles fondamentales­ 
formulées dans les •lhèses»-les ouvriers l'ont vë­ 
rifiée par une expérience de chaque jour. Je ne 
citerai qu'un exemple. L'auloinne dernier, une 
grève des chemins de fer éclata en Norvège. 
Pendant deux jours, le mouvement qui avait au 
début revêtu le caractère d'une lutte purement 
économique devint une des questions politiques 
les plus ·graves du jour, el les ouvriers virent amsi 
confirmer avec la plus grandé évidence le pa­ 
ragraphe des «thèses» où il est dit que •la lulle 
économique du prolétariat se transforme en lulle 
politique à l'époque- de décadence du capitalisme, 
beaucoup plus rapidement que pendant la période 
de développement pacifique du capital> C' ). En 
réalité, aucune grève ne· peul avoir le· ceructère 
d'une tulle purement économique: tôt ou lard; la 
grève devient une lulte: politique. .Le syndical est 
donc, o un degré plus ou moins considérable, une 
organisation politique. Le 11-e Congrès lnterna­ 
lional a obligé les organisations économiques des 
masses d'entrer nettement dans la vie politique. 

Quel sera le -rôle du 111-e Congrès? Quelle 
sera son importance? 

Par rapport aux questions précitées, le 111-e 
Congrès devra dresser le bilan de l'expérience 
acquise par le mouvement ouvrier depuis le 
11-e Conqrès el en tirer les déductions nécessaires: 
ceci en considérant les rapports entre les orqa­ 
nisations politiques el économiques, c'est-à-dire 

· entre l'lnlernalionale Communiste el l'Internafio­ 
na1e des Syndicats Rouges. Le Congrès devra 
examiner ces questions sous tous leurs aspecls. 

(1) Lo rûsolufion com:crnonl le mouvement svndinal, 
- art 7. 
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Je pense que les principes admis concernant la 
subordination absolue des organisations écono­ 
miques aux or qanisetions politiques, devront pro­ 
visoirement être modifiés. A l'lnlernalionale des 
Syndicats Rouges, comme orqanisefion autonome, 
il convient d'accorder une certaine indépendance. 
li est politiquement impossible et. inopportun 
d'insister, à l'heure actuelle, sur la subordination 
de l'Internationale des Syndicats Rouges. Certes, 
il doit être bien établi que tous les membres du 
parti syndiqués obéissent il la discipline et aux 
directives du parti. l'\ais les syndicats sont eux­ 
mêmes des organisations de masses el doivent 
avois une' certaine liberté d'action. Le dévelop­ 
pement économique les obligera plus lard à re­ 
connaître l'hégémonie du Parti Communisle. En­ 
lièremenl convaincus de ce Iait, nous ne voyons 
aucun inconvénient à nous adopter au moment 
présent. Il es! peu probable que le Congrès puisse 
résoudre complètement celle délicate question. 
M.ais je suis convaincu que les deux parties en 
présence discuteront celle question avec le sin­ 
cère désir de servir la cause révolutionnaire. Les 
thèses el les règles du 11-e Congrès n'avaient 
nullement pour bu! de hâler arlificiellemenl 
l'évolulion du mouvement. Comme l'expérience 
de l'année précédente l'a démontré, certains ar­ 
ticles des thèses avaient plutôt une valeur de 
propagande qu'une valeur de solution définitive. 
Il n'y a pas de raisons pour se refuser à une 
modification provisoire de ces articles. L'appré­ 
ciation de la situation mondiale servira de base 
à l'examen de Ioules ces questions. Le camarade 
Varga a eu l'amabilité de me donner connaissance 
du manuscrihlu rappcrl sur la situation économique 
qu'il présentera au· Congrès. C'est un beau travail 
scientifique. Ce document en mains, les délégués 
du Congrès auront la possibilité d'envisager net­ 
tement, du point de vue marxiste, Ioules les ques­ 
tions placées à l'ordre du jour. 

Quelle es! aujourd'hui la rapidité du dévelop­ 
pement révolutionnaire 7 Quand la crise deviendra­ 
i-elle plus aiguë, dans certains pays 7 Le camarade 
Varga nous fournil les matériaux nécessaires pour 
répondre à ces questions, autant qu'il es! possible 
de le faire en s'appuyant sur des données scienti­ 
fiques. Il cile l'économiste bourgeois qui admet que 
«le résultai de la crise actuelle devra êlre la ruine 
de la société cepitaliste«, Le terme final de 
l'effondrement de cette dernière dépend du cours 
plus ou - moins rapide du développement de la 
crise dans les différents pays, el des différences· 
de tempérament des masses. 

Grâce & ce deuxième facteur, différences du 
tempérament des masses. le Parti Communiste 
a la possibilité de stimuler la révolution. Nous 
approchons ici de questions de lactique qui 
absorberont probablement l'attention el le temps 
du Congrès el don! la discussion provoquera les 
plus vifs débats. 

En ce qui concerne la questlon ilallenne, on 
peul espérer que le groupe Serrali se soumettra 
au Comité Exécutif el adhèrera au Parti Com­ 
muniste reconnu par ce dernier. Il sera plus diffi­ 
cile de résoudre la question nllcmnnclc. Je crains que 
l'on ne lente de défendre lès actes de Lévy, 
coupable-de Ioule évidence-de trahison el qui a 

publié un pamphlet contre les ouvriers allemands, 
au moment où ils défendaient leurs intérêts les 
plus vitaux. Mais, d'autre pari, les erreurs lactiques 
du mouvement de mars doivent être reconnues 
el il importe d'en dégager la leçon. J'espère, 
quant i, moi, que le Congrès ne relèvera pas d'une 
manière trop pointilleuse les erreurs des ouvriers 
allemands, dari! l'impétueuse révolte a droit ii 
la sympathie de tous les communistes, quelle que 
.soi! leur opinion sur le côté lactique de l'action. 
l'espère aussi que le résulta! de celle discussion 
sera un appel aux ouvriers français el britanniques, 
qui, dans ce cas, comme dans beaucoup d'autres, 
n'ont pas manifesté il l'égard des ouvriers alle­ 
mands la solidarité qu'on pouvait attendre de 
leur pari. S'ils avaient exprimé plus activement 
leur sympathie envers les ouvriers de l'Allemagne 
Centrale, nul ne peul douter que l'insurrection 
contre Horsinq el Severing eurait entraîné les 
masses de l'Allemagne entière, qui eussent volon­ 
tiers répondu 6 l'appel du Pai;jj Communiste en 
cessant le, travail. L'esprit inlernalionalisle fait 
encore défaut aux ouvriers de Grande-Bre­ 
tagne, de France el d'Allemagne. L'atmosphère 
de la guerre continue encore à exercer sur eux 
une influence délétère, en dépit des succès con­ 
sidérables du mouvement révolutionnaire dans les 
-pavs vainqueurs». Il faut, de Ioule nécessité, une 
solidarité inlernalionale plus active. Ici, le Con­ 
grès a la possibilité de jouer un rôle énorme. 
El si l'on lette un regard sur ies événements de 
mars en Allemagne,' conçus .non seulement du 
point de vue allemand, mais encore du point de 
vue européen, on pourra éviter bien des conflits 
de personnalité inutiles. 

En ce qui concerne l'organisation de l'Inler­ 
nalionale Communiste, elle reste encore lrès 
imparfaite. Le 111-e Congrès doit accomplir, sous 
ce rapport, une lâche importante. La liaison du 
Comité Exécutif el des différents parfis doit être 
établie d'urgence. Le Comité ~xécutif devra ·se 
montrer plus autoritaire el fonctionner avec plus 
de r~gularité. Les journaux bourueois l'accusent 
de retarder sur Je mouvement politique el économi­ 
que international. Bien que ce grief soi! loin 
d'être juste, l'état des choses es! réellement tel 
que le Comité Exécutif n'a pas de contact continu 
avec le mouvement dans les différents pays. Loin 
de craindre la perle de leur «autonomies ou 
les immixtions de «1"\oscou» dans leurs affaires, 
lous les parfis communistes ressentent le besoin 
de relations bien plus étroites avec le Comité 
ExécuJif. Le 111-e Congrès devra aussi organiser 
deux branches du mouvement international sur 
des bases presque entièrement nouvelles: le mou­ 
vement communiste des femmes ei le mouvement de 
la jeunesse communiste. Les questions, portées O l'or ... 
dre du jour du 11-e Congrès, n'y furent pas débattues. 
Elles ne doivent pas evoir, cette fois, le même sort. 
La Conférence inlernalionale des Femmes Com­ 
munistes aura probablement lieu avant le Congrès 
de l'lnlernalionale, auquel elle soumettra ses propo­ 
silions, Au sein du mouvement communiste de la jeu­ 
nesse, des diveroences de vue existent, qui devront 
être examinées eï réglées par le Congrès. Il importe 
de place, le mouvement de la jeunesse communiste 
sur un terrain solide au sein de l'lnlernalionale. 
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Certes, il ne peut ê'!re question de le rendre 
· indépendant. Lo jeunesse communiste doit se 
· soumettre, dans chaque pays comme dans l'Inier­ 
nationale, il la discipline el il la direction du 
Parti. Les principes dirigeants du mouvement 
doivent être indiqués par le Congrès dans des 
thèses spéciales; mais, dans lès limites fixées par 

· ces thèses, foule liberté d'action sera donnée au. 
mouvement des jeunes. 

Telles sont les principales questions que débattra . 
le 111-e Congrès. Elles sont graves. Elles relèvent 
plutôt de l'organisation que de la propagande. Il 
est donc probable que le 111-e Congrès ne jouera 
pas dans l'histoire un rôle aussi remeruuable que 

.Je 11-e Congrès. Mais, de la décision-satisfaisante 
de ces questions dépend la fermeté ultérieure 
de. l'Jn!ernalionale Communiste dans les lulles 
décisives de plus en plus imminentes. · Puisque 
les gouvernements bourgeois de fous les pays 
s'affolent chaque jour plus, les partis communistes 
doivent être chaque minute prêts pour une révolu­ 
tion. Depuis la guerre, le développemenl économi­ 
que s'est poursuivi avec tan! de fièvre, que le 
monde est de nouveau devant la menace de la 
guerre. Au lieu de venir en aide il l'Europe cepi­ 
Ieliste; l'Amérique dépense les milliards acquis 
pendanl la guerre européenne, en .armements 
contre l'Europe. Dans peu d'années, la flotte des 
Bals-Unis sera àeux fois plus puissante que celle 
de l'Angleterre. Toutes les forces intellectuelles des 
Etals-Unis, au travail dans les laboratoires, s'y exer- · 
cent ô la découverte de moyens nouveaux el de plus 
en plus raffinés de tuer. La presse chauvine emploie 
des milliers de rotatives pour créer un nouvel 
esprit dé guerre dans les masses américaines. A la 
vérité, la situation mondiale actuelle est fort sem­ 
blable i, celle de l'année 1914. Mais il y a une diffé- 

rence essentielle. En 1914, les travailleurs du monde 
n'avaient qu'un semblant d'organisation interna­ 
tionale; ils n'avaient en réalité aucune organisa­ 
lion internationale digne de confiance. La Il-e Inter­ 
nationale n'était que celle du verbiage. Quand 
la guerre éclala, il devint évident que l'ln!erna­ 
flonale Socialisle était de formai ion bourgeoise, dé­ 
bile, inintelligente, sans chefs. Les masses ouvrières 
la suivaient, croyail-on. Or, ces masses n'é!aienl 
embrassées. par aucune organisation active. La 
ll-e lnlernalionale n'élail qu'un grand livre où !es 
adhésions s'incrivaienl sur du papier. C'était toul 
le contraire d'une armée apte au combat. 

La 111-e Internationale est une armée révolution­ 
naire prêle à combattre. Les masses qu'elle 
représente sont révolutionnaires el actives. Ses 
leaders sont des généraux révolutionnaires, qui 
ont fait leurs preuves dans une lutte pénible el 
victorieuse contre le capitalisme mondial. Les 
leaders de la Russie des Soviets victorieuse, sont 
les leaders de la 111-e Internationale. L'esprit, qui 
a inspiré les masses ouvrières de Russie dans leur 
révolution el qui encourage les masses laborieuses 
de l'univers enlier à résister aux attaques de la 
bourgeoisie. C'est l'esprit de l'Internationale Com­ 
muniste. Le 111-e Congrès démontrera au monde 
capitaliste. que cet esprit ne faibli! pas, mais qu'il 
devient, au contraire, de semaine en semaine, 
plus puissant. L'édifice de la société copi!alisle 
est ébranlé de la base jusqu'au faite. L'Interna­ 
!ionale Communiste es! l'architecte appelé i, bâtir 
un nouvel ordre social sur les ruines du capi­ 
talisme. 

D. FRIIS. 

M.o,cou, mai 1921. 
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POUR LE 111-e CONGRÈS MONDIAL 
Lelire du Comité Exécutif de l'Internationale Communiste à toutes les organisations 

prolétariennes appartenant à l'Internationale Communiste ou désirant y entrer. 

Le l/1-c Congrès mondial de l'Internationale Com­ 
muniste est convoqué à Moscou, pour le l-er juin 1921. 
Nous avançons ce Congrès de deux mois sur le terme 
prévu par le règlement de l'Internationale. Nous som­ 
mes convaincus que les parlis adhérant à l'Internatio­ 
nale conviendront avec nous que l'intérêt de notre cause 
exige ce rapprochement de date. 

Au cours des 9 mois, aujourd'hui écoulés depuis le 
11-e Congrès mondial, une large discussion de prin­ 
clpes s'est poursuivie, dans plusieurs de nos partis, sur 
ioules les questions posées par le 11-e Congrès. Dans 
plusieurs pay:;, la différenciation a même atteint un 
degré tel, que la rupture s'est enfin opérée entre les 
communistes el les partisans du Centre. En Allemagne, 
en France, en Angleterre, en Suède, ·en Norvèg,e, en 
Roumanie, en Yougoslavie, en Grèce, en Suisse, en 
Bc:lgique el dans d'autres pays, la scission entre les 
communistes el les tenants de l'Internationale intermé­ 
diaire deux-et-demie est un fait accompli. Dans d'cu­ 
lres pays, comme la Tchéco-Slovaquie, celle scission 
sera l'œuvrc de l'avenir le plus rapproché. En Italie, 
les communistes uni constitue un parti indépendant. 
De l'actuel Parti Socialiste, qui groupe des réformistes 
avérés et des révolutionnaires hésitants, se sépareront 
progressivement les éléments prolétariens et sains, qui 
adhèreront à l'/nterualionale Communiste. En Améri ... 
que, l'union de tous les groupements communistes 
s'opèrera dans le plus bref délai. 

L'Internationale doit tirer la conclusion de tous ces: 
événements qui se sont produits à /'intérieur de ces 
purlis. Le Comité Exécullf a dû prendre, pendant celte 
ptlriode, des résolutions de la plus haute gravité. li 
doit en rendre compte à Ioule /'Internationale Corn· 
muniste. le 1/!-e Congrès doit, avant tout, se con ... 
vaincre que chacun des partis affiliés. a exécuté véri­ 
tablement loufes les conditions posées var le 11-e 
Congrès. 

Ces/ ioule une période de l'Internationale Commu· 
niste qui se termine. jusqu'à son premier Congrès, 
l'Internationale était dans la phase préparatoire el 
embryonnaire. Entre le premier el le second, elle a 
passé par la phase première de propagande. Pendant 
tout ce temps, elle n'était pas encore une organisation 
internationale µossédant une forme précise. Elle n'était 
q_u'un drapeau. lu période qui s'est écoulée entre le 
Deuxième et le Troisième Congrès est, au contraire, celle 
de la différenciation accusée entre les tendances et de 

la formation de véritables partis communistes. le 111-e 
Congrès fera la somme de tout ce travail et donnera 
à /'Internationale son organisation parfaite et sa tacti­ 
que régulière. 

Le projet d'ordre du jour composé pour le H-e 
Congrès par le Comité Exécutif a été publié dans la 
presse. le premier point est le rapport du Comité 
Exécutif. Pendant les 9 mois écoulés depuis le Il-e 
Congrès, le Comité Exécutif a dû prendre la part la 
plus directe à la campagne et aux scissions' qui se sont 
produites à l'intérieur des partis. Il s'est élevé natu­ 
rellement contre lui, à ce sujet, des protestations. Le 
111-e Congrès aura à dire si le Comité Exécutif a 
mis fidèlement en pratlque la ligne de conduite fixée 
par le /I.e Congrès. Mais l'Internationale Communiste 
en tout cas doit établir celte règle ferme et précise 
que le Comité Exécutif est entièrement subordonne au 
Congrès mondial; on peut appeler de telle ou telle de 
ses décisions, mats dans l'intervalle enire les Congrès 
toute la plénitude de la direction lui appartient. Ses 
décisions doivent être exécutées. Sans cela, l'existence 
même de l'Internationale Communiste. comme organi­ 
sation. mondiale centralisée et disciplinée, est impos­ 
sible. Si l'lnternaltonale Communiste ne s'appelle pas 
en vain l'Internationale de l'action, elle doit avoir son 
é/a/,major, elle doit être certaine qu'à l'égard de cet 
état-major la discipline sera observée non seulement 
en paroles, mais dans les actes. 

Le second point de l'ordre du jour est intitulé: 
,.la crise économique universelle et les buts nouveaux 
de l'Internationale Communiste". Les .,théoriciens" de 
l'Internationale deux-et-demie, Otto Bauer, Hilferdlng, 
Kautsky el C·ie, .assurent que la bourgeoisie, après la 
fin de la guerre impérialiste, réussira aujourd'hui è 

restaurer /'équilibre économique el que l'Europe entre 
dans une ère de développement orgontcue actif, sur la 
base d'un système capitaliste .renouuelë" en vue de 
la production pacifique. De là, les leaders de l'lnterna­ 
lionale deux-et-dernie, sans parler dès trattres déclarés 
de la Deuxième ,.Internationale", tirent certains avan­ 
tages pratiques. Voilà ce qui permet à tous ces partis, 
comme par exemple les Indépendants d'Allemagne ou 
les longuelltstes de France, de passer cyniquemen't 
dans le camp de la contre-révolution avérée.· Au Troi­ 
sième Congrès mondial il appartiendra, .. en partant· 
de l'apprécialio11 exacte des faits, après l'analyse mi­ 
nutieuse de la crise économique avec toutes ses · hor- 
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reurs, chômage .jusqu'à présent sans exemple et misère 
inouïe des masses, de faire apparaitre aux travailleurs 

· du monde enlier toute la fausseté des illusions rëfor­ 
mistes et toute la soltise des gens qui croient à /'avenir 
d'un capitalisme replâtré el prêchent au prolétariat 
international une tactique petite-bourgeoise de réfor­ 
mation pacifique. 

Les 3-e et 4-e points de ( ordre du jour concernent 
la· lactique de /'Internationale Communiste pendant la 
période révolutionnaire el la période de transition 
(extgences partielles, actions partielles el enfin, fuite 
révolutionnaire décisive). Dans la période de transi­ 
tion que nous traversons, il est fatal qu'il Se produise 
dans le mouvement révolutionnaire deux écarts. ..Si 
nous sommes à la veille de la Révolution, pourquoi 
doric émettre des exigences partielles?· disent les uns. 
,,Si ,nous pouvons émettre des exigences parlic!les, · pour-. 
quoi donc répèterons-nous chaque fois tout le pro .. 
gramme dans son ensemble?" disent les autres. ,,Ne 
dissipons pcs nos forces dans des manifestations par­ 
tielles, occumulons-Ies pour la lutte finale et décisive", 
disent les premiers. nP.rofiions de chaque occasion pour 
nous manifester", disent les seconds. le /11-e Con­ 
grès devra tirer des leçons de l'expérience concrète 
des camarades russes à la veille de la Révolution et 
de la lulle menée -par les ouvriers allemands 'el les 
prolétaires de.s autres pays. Le ll/-e Congrès devra 
formuler exactement la ligne de lactlque des Partis Corn- 

. munisles, ligne également étrangère au sectarisme el 
à la recherche des succès éphémères, tendant égale­ 
ment. à établfr la plus étroite liaison entre les Partis 
Communistes el les masses piolétariennes et à con­ 
server fintransigeance doctrinale el la fidélité à la 
théorie du marxÎsme réuolutlonnaire. 
les polnls 5 et 6 sont consacrés au mouvement 

professionnel international: la campagne contre l'Interna­ 
tionale jaune d" Armterdam et le Soviet International 
de.s Syndicats Rouges. C e.sl une des questions les plus 
·essentielles du Hl-e Congrès, La lutte s'engage de plus 
en plus vive dans le camp du mouvement profession­ 
nel. C est elfe 7,ui décidera l'issue entre la Deuxième et 
la Troisième nlemallonale, c'est-à-dire entre la bour­ 
geoisie et le prolétarial. Les syndz'catsJ.roupe.nt aujour­ 
d'hui plusieurs dlzaines de millions e prolétaires. la 
tactique des noyaux communlsles à f inférieur des s!Jn­ 
dicats, préconisée par le Deuxième Congrès pour con­ 
quérir à r Internationale Communiste tout le prolèla­ 
riat, a fait ses preuves. Elk a obtenu de sirieux succès 
en All.emagne, en France, en Angleterre et ailleurs. Les 
premiers coups graves ont éti portés à f association 
jaune d'Amsterdam. Les leaders jaunes d'Amsterdam 
se débattent de tous les côti.s: aujourâ hui ils sont prêts 
à faire des concessions, demain ils se mettront à ex­ 
cldre tous la partisans de r Internationale Communiste. 
C est un signe non douteux de leur prochaine /ailliû 
complète. Le Troisième Congrès aura à marquer les 
résultats de la lutte contre Amsterdam et à $gstéma­ 
tiser cetu luth pour r avenir. Mais la principale ques­ 
tion qui ~ posera à lui, sera de définir exactement les 
relations enlre l'Internationale Commtlniste et le Soviet 
International des Sgndicals RouMs: g aura-t-il deux 
organisations internationales parallèles sous la direction 
·de Llntemational« Communiste, ou bien n'aurons-nous 
qu'une lnlemati<inale Communiste renfermant non se~­ 
lementles parll$ communistes, mais encore, d'une façon 
générale,~ toutes les organi~atioru prolétariennes se 
p[l!çf!111 1ur le terrain ci. l/ntematlonale C,,mmuni1te 

et, entre autres, les Syndicats Rouges? Dans ce dernier 
cas, le Soviei International des Syndicats Rouges ne 
serait qu'une section de l'Internationale unique. On 
peut fournir Beaucoup de "raisons pour et contre cha­ 
_FuRe de ces solutions. De { une ou de /'autre, di!pendra 
en grande parlÎe la structure du mouvement ouvrier 
international. Toutes les organisations app'arlenant à 
l'Internationale Communiste doivent examiner attenti­ 
vement Çf!lle question sous toutes ses faces et apporter 
leur décision nettement formulée au 1/l-e Congrès. 

·Les 7-e el 8-e points de l'ordre du jour sont con· 
sacrés aux q_uestiçns d'organisation: structure intérieure 
des Partis Çommunlstes, méthodes el contenu de feu, 
actfon, structure organfque de /'Internationale Com· 
muniste el ses relations avec les partis adhérents. Il g 
a à examÎner ici deux groupes de ques/Îons. le pre­ 
mier, c'est la façon dont doit être construit ·chaque 
Parti Communiste, pris à part. C'est un /ail notable 
qu'en Occident, même à l'intérieur des Partis Com­ 
munistes, il n'existe pour ainsi di-re pas d'organisation 
fonctionnant de façon permanente. C est seulement 
au moment des élections ou, dans des cas analogues, 
que tous les membres du parti agissent de façon com· 
binée. Mais de noyaux communistes ayant une forme 
précise et fonctionnant régullèremenl dans les usines, 
dans les mines, sur les chemins de fer, dans les vil· 
/ages, dans les syndicats ou dans les coopératives, le 
parti n'en possède pas, li n 'g a pas non plus de su­ 
bordinalion ., slrictément déterminée de ces noyaux à 
un centre. directeur unique. JI n'y a pas d'organisa­ 
tion illégale sérieuse, capable de compléter { organisa­ 
tion /égale. Il est indispensable de mettre fin à cet 
état de choses, et c'est à quoi s'occupera le l/1-e Con­ 
grès. l'autre groupe de questions concerne les Umites 
de f autonomie dont chaque parti jouira à l'égard du 
Comité Exécutif, c'est-à .. dire /'agencement inférieur à 
donner à f organisation prolétarienné internationale 
centralisée, seule capable de dfriger réellement la lutte 
int.ernationale du prolétariat, et les .moyens à prendre 
pour perfectlonner la liaison entre les divers partis 
communistes ou bien, entre eux, pris dans leur ensemble, 
el le Comité Exécutif. En d'autres termes, sur ~uelles 
bases doit être construite forganlsation de l Inter· 
nationale CommunÎste . pour être effectivement .en 
état d'exéciJter sa :mission qui s'agrandlt de jout 
en jour? 

Le 9-e polnt est consacré à une grave question. 
L'Internationale Communiste a remporté ses pre :dè .. 
res vlctoires parmi les peuples d'Orient. Le Congrès 

. de Bakou a eu, sans aucun doute, une énonne impor­ 
tance historique ." Celui qui se prépare pour les peuples 
d'Extrême-On"enf Jouera également son rôle. Le Troi­ 
sième Congrès aura à traiter la question d'Orient non 
plus seulement d'un point de vue théon"que, comme le 
Deuxième Congrès, mais du point de vue pratique. 
Sans Révolution en On"enl, il n'y a pas de victoire 
possible pour la Révolution prolétarienne universelle. 
Voilà f idée dont doit se pénétrer tout prolitaire com· 
munlste, cs« seulement alors .que .les ouvriers com­ 
munlstes seront suffisamment armés moralement contre 
.l'opportunisme européen" des Hilferding- el autres 
héros de r. lnlemaüonale deux-et-demie, qui ont toujours 
en réserve un sourire de mépris à f adresse des peuples 
opprimés de !Orient. · 
li faut accorder une immense importance au lll-f. 

polnt de l ordre du jour, concernant le Parti Socialisti 
d'Italie, Ce oarll apoartenalt oréddemmenl à Llntsma- 
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tionale Commrmiste. Sous l'influence clc la propagande 
centriste menée par Serrait', son congrès de Livourne 
u refusé dt· mettre e11 pratique les 21 conditions êia­ 
bordes par le 11-c CongrJs ù l'usuge clc tous les partis. 
le gro11pe Serrali, uya11l rassemblé la majorité au 
congrès, a voulu imposer à ./' ,'ntanaliona/e Commu­ 
niste des agents avérés du capital, comme les vieux 
réformistes connus de tous: Turati,·Modigliani, d'Ara­ 
gono, Treves cl Cie, les Dillman, les Bcmslein cl 
les Long11cl d'/taft'e. En faveur de ces réform;stcs qui 
rlisposnient aµ Congrès de 14.000 voix, les chefs clu 
centre italien, Serrafi en tête, ont roinpu evec 50.000 
prolt.!taires communistes, Serroti a trahi les décisions 
prises au Deuxième Congrès. A Liuourne, la victoire 
morale sur le centre a été remportée, en réalité, par les 
rC:/onnistes et Turali. Les ouvriers communistes 011/ 
constilllé un Parti Communiste indépendant. Dans ces 
conditions, le Comi/C: E:récuti/ a estimé âe son deuoir 
de reconnaitre! coq-imc unique section de /'Internationa­ 
le Communiste cri Italie le jeu1111 Parti Communiste 
Italien et d'exclure de /'Internationale le Parti Ser­ 
rait qut' a renié par le /ail les décisions du Deuxième 
Congrès. le Parti Socialiste d'Italie a fait appel contre 
celle décision devant le prochain Congrès. Son droit 
à faire appel est indubitable, comme pour tout parti. 
Le Comité Exécutif est prêt à remettre le différend à 
la décision du 11/·c Congrès. 

Conr:zaissant les us et coutumes des leaders cen­ 
tristes, qui aiment éviter de rJpondre netlemenl aux 
questions difficiles, le Comité Exécutif, dans une lellre 
spéciale au Comité Central du Parti Socialiste d'flalie, 
a déclaré: !0 Nous vous invitons au Ill-e Cl ngrss. 
mais nous demandons que vos délégués aient tons les 
pouvoirs nécessaires pour donner des réponses défini· 
lives au Congrès; 20 Nous demandons que vous 
répondiez clairement et exactement si vous êtes d'accord, 
oui ou non, pour exclure du parti clc l'/n/erna(io­ 
nale les groupes Turati, Treves el Cie, car tel est 
l'unique différend. 
La quertion italienne a acquis une importance inter· 

nationale. En Allemagne, le groupe de Lévy qui, depuis 
longtemps déjà, tentait de constituer une sorte d'aile 
droite de Llnternationale Communiste, a saisi l'occasion, 
prétendant que le Comtlé Exécutif avait commis dans 
cette question des erreurs de tactique, préconisé les 
scissions .,mécaniques'' et autres prétextes du même 
genre. 

Le 11/-e Congrès me/Ira la clarté dans cette question, 
l'élèvera à sa hauteur de principe, débarrassera le 
différend de fous les éléments mesquins et accidentels, 
ufin de montrer à fous et à chacun que quiconque 
ne met pas en pratique les 21 condiiior-s ne saurait 
être membre de la l/1-e Internationale. 

L'ordre du jour comporte encore la questlon du 
K. A. P. D_ Ce Parti devra dire définitivement s'il se 
soumet, oui ou non, à lu. Jisci'pline internationale. On 
y trouve ensuite les questions concernant le mouvement 
de la jeunesse, etc. 

Enfin, le Comité Exécutif de l'fnlernalionale Com­ 
muniste a décidé de mettre, sous une forme ou sous 
une autre, à l'ordre du jour du lll-e Congrès le problème 
d'une importance essentielle. de la politique économi­ 
que el de la situation générale de la République So­ 
viétiste, la première rêpublique dans laquelle le pou­ 
voir ait été conquis par le prolétariat. 

Nou~ demandons à tous les parli's et organisations 
appartenant à I'Intemationale Communiste ou désf .. 
rani y entrer, d'ouvrir immédiatement, dans la presse 
el dans les réunions, la plus large discussion sur les 
questions à l'ordre du jour du 111-e Congrès. Nous leur 
demandons ensuite d'aborder immédtatement les élec .. 
lions à ce Congrès. Le Comité Exécutif a décidé, . à 
l'unanimité, d'inviter tous les partis: 1) à envoyer des 
délégations les plus nombreuses possibles; 2) à faire en 
sorte qu'un tiers des délégués soit choisi dans le Co­ 
mité Central du parti el les deux autres tiers parmi 
les membres des plus imporlanles organisatr'ons locales 
ies plus liées avec les masses ouvrière;. Nous accordons 
une particulière importance à cc dernier point. li faut 
qu'il y ait, au 111-e Congrès, le plus grand nombre pos· 
sible d'ouvriers reflétant immédiatement {état d'esprit 
ries masses prolétariennes. 

La préparation du Congrès n · a pas moins d'impor· 
lance que le Congrès lui-même. Les dJcisions du T roi­ 
sièmc Congrès doivent avoir été préparées el rëf/tdchies 
par les ouvriers de chaque f,ays, au cours de dizat'nes 
el de centaines de ,éunlons. A l'œuvre, car il reste 
peu de temps! 

Avec leurs salutations communtstes 
Le Président du Comité Exécutif de 

/'Internationale Communiste: G. ZINO V/EV. 

Us tnf'mbr~s du Comité Exù:ut1J: 

Pour la Russie: LÉNINE 
TROTSKY 
BOUKHARINE 
RADEK 

Pour la Finlande: KUUSINEiv. 
MANNER 
RAHIA 

Pour la Norvège: FRl!SS 
Pour la France: ROSMER 

Pour l'Autriche: STEINHARDT 
Pour l'Angleterre: QUELCH 

BELL 
Pour la Hollande: JANSEN 

Pour la Hongrie: BELA-KUN 
ROUDNIANSKY 
VARGA 

Pour la Géorgie: TSKHAKAÏA 
. Pour la Lettonie: STOUTCHKA 

Pour kiPotogne: VALETZKY 
Pour la Suisse: JTCHNER 

Pour la Bulgarie: DIMITROV 
POPOV 
CHABLINE 
Pour la Perse: SULTAN-ZADÉ 

Pour /'lnternattonale de la Jeunesse: CHATSKINE 

A cette déclaration se sont jotnts les représentants 
récemment arrivés d'Amérique, asst'stant à la séance: 
des I. W. W: Wm. D. HAYWOOD, JACK CROSBY. 

Le Comité Exécutif invite tous les partis et or­ 
ganisations à envoyer auec leurs"délégués des comptes­ 
rendus écrits détaillés dt leur travail pendant cette 
année. Il les invite également à présenter des rapoor­ 
leurs et des projets de thèses el de résolutions sur les 
différents polnts à l'ordre du jour du Congrès. 
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G. ZINOVIEV 

UNE f\NNtE DE LUTTE 

Entre le Deuxième el le Troisième Congrès de 
I'tnternetionelc Communiste, presque entière, une 
année s'étend, année de lulle el de dures épreu­ 
ves pour l'avant-çarde prolétarienne de tous les 
pays, mais en même temps année de consolida­ 
tion de nos forces, année. durant laquelle Ioule 

. une série de partis ouvriers ont serré les rangs 
el déterminé leur idéologie. 

A commencer par la Russie. Avec une alleu­ 
lion profonde, la partie communiste du proléta­ 
riat russe suit le développement du mouvement 
ouvrier dans les aulres pays el, avec une impa­ 
tience bien compréhensible, elle allend l'éclosion 
de la révolution mondiale. Mais en même temps, 
l'élite de ce prolétariat, représentée par les ou­ 
vriers russes, comprend parfailemenl que la Rus­ 
sie soviélis!e elle-même est une partie considé­ 
rable de celle révolution mondiale. Elle se rend 
compte que le seul fait d'avoir maintenu le pou­ 
voir soviélisle et consolidé la dictature ouvrière 
en Russie constitue une immense victoire pour la 
révolution prolétarienne mondiale. Le Parti Com­ 
muniste Russe a vécu une année fertile en lé­ 
cons de la plus haute portée. Durant le Deuxième 
Congrès de l'lnternalionale Communiste, les trou­ 
pes de la Russie soviélisle étaient ù quelques 
dizaines de versles de Varsovie. Puis, la fortune 
militaire nous trahit. Nos revers sur le Iront po­ 
lonais eurent pour résulta! de fortifier Wrangel. 
La guerre avec ce dernier coûta la vie il des 
milliers des meilleurs ouvriers communistes rus­ 
ses. 

La guerre civile terminée, de nouvelles diffi­ 
cullés s'élevèrent, suscitées par le passage il 
l'œuvre de reconstruction pacifique. Après quatre 
années de guerre irnpér ialisle el trois années de 
guerre civile, l'économie populaire de la Russie 
êteit complètement désoi ganisée. Des difficullés 
inouïes surgirent dans le domaine du revitaille­ 
menl et du transport. El, en vérité, pour le Parti 
Communiste Russe la lutte contre ces difficultés 
ne fui pas chose facile. 

A ce tournant de notre rouie, il était !oui natu­ 
rel, inévitable, qu'il se produisit des divergences 
de vue au sein du Parti Communiste Russe. Un 
grand débat s'éleva sur le rôle el les lâches des 
syndicats, ù l'époque de transition actuelle. En 
réalité, ce débat ne portail pas que sur la ques­ 
tion du rôle des syndicats, il portail aussi sur les 
rapports entre le Parti el la grande masse des 
sans-parti, sur le rapport des forces du proléta­ 
riat el de la pevsennerie dans la révolution ac- 

luelle, sur les méthodes de construction du parti 
prolélarien en période de dictature, etc. Ces dis­ 
cussions secouèrent le Parti Communiste l,usse 
!oui enlier, de la base au sommet. {'\ais, comme 
il Iollei! s'y allendre, le Parti en sortit plus fort, 
plus uni . 

Pendant celle année, le pouvoir soviétiste a 
conclu toute une série de traités de paix el de 
comme, ce qui lui permellenl de se mcllre avec 
plus de trunquilliié ù l'œuvr e de reconstruction 
pacifique el de renouveler, partiellement !oui au 
moins, les échanges internationaux. Inspiré uer le 
Parti Communiste, le pouvoir soviéfiste a encore 
une fois revisé son allilude ù l'égard de la pay­ 
sannerie el, comme on le sait, par le décret de 
l'impôt en nature a marqué la direction la plus 
pratique dans le domaine de la politique écono­ 
mique de la Russie soviélis!e, pays où le pou­ 
voir politique est détenu par le pr olétar iut, mais 
où domine, en même temps, la petite économie 
rurale el qui vil encerclé par le capitalisme. Les 
héros de la Deuxième et de la Deuxième Inter­ 
nationale el demie ont beau crier que celle vol­ 
te-face politique du pouvoir soviélisle signifie le 
renoncement au communisme, fous les ouvriers 
honnêtes et conscients d'Europe el d'Amérique 
comprendront que ce n'est pas li, un renonce­ 
ment au communisme, que c'est la seule voie 
pralique, réelle, constamment rectiligne de la con­ 
solidation progressive du régime communiste en 
Russie. 

Le pouvoir soviélisle procède il la démobilisa­ 
tion de l'armée rouge. La grande victoire morale 
du Parti Communiste l~usse consiste en ce qu'il 
a su, non seulement créer une puisseute armée 
prolétarienne mais, au moyen de cette armée, 
vaincre ses innombrables ennemis et tenir jus­ 
qu'au moment où il est possible, enfin, de la ren­ 
voyer dans ses foyers. L'heureuse démobilisation 
de la première armée prolétarienne rouge qu'ait 
vu le monde, vaut bien pour l'lnlernalionale Com­ 
muniste une grande: victoire remportée par la 
force des armes sur le champ de bataille. Quoi qu'il 
en soit, quelles que soient les difficullés qu'aura 
iJ surmonter le Parti Communiste Russe-el ces 
difficultés sont encore considérables, les événe­ 
ments de Cronstadt son! lù pour le prouverv-« 
nous avons pourtant le droit incontestable de dire 
sans fanfaronnade aucune que, durant celle année 
qui s'étend entre le Deuxième et le Troisième Con­ 
grès de l'lnlernolionale Communiste, le -pouvoir 
soviélisle el, avec lui, le P,jrti Communiste Russe 
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se sont fui lifiés d ont poussé des racines encore 
plus profondes dans le sol russe. 

Dans une série d'autres pays également, les 
partis communistes ont grandi, pris des forces, 
acquis de hi virilité. Pour un petit-bourgeois, 
pour un Béotien, pou: un héros de le Deuxième 
lnkrnationale et demie, ce qui s'est passé durant 
cette année au sein du mouvement ouvrier inter­ 
national offre l'image du chaos le plus complet. 
Pariou! des scissions, nous dira ce petit-bour­ 
geois, partout des disputes acharnées, d'ordre 
nes lil moindre trace, les supérieurs ne soul pas 
écoulés, les vieux chefs sont mis ,i le porte, etc. 
En réalité, l'année écoulée n'a été qu'en appa­ 
rence une année de débats sans lin, de scissions. 
de lulles intestines. Ç'a été une année où l'éman­ 
cipation du prolétariat de l'ancienne idéoiogie 
contre-révolutionnaire, de l'idéologie mortifère de 
la social-démocratie a progressé is pas de yéanl. 
En somme, le bilan de l'année est celui-ci: la dif­ 
férenciation au sein du mouvement ouvrier est en 
voie d'achèvement, l'ivraie est séparée du bon 
grain. les scories sont éliruinées, la classe ouvrière 
s'est trouvée elle-même, l'avant-garde ouvrière 
du monde enlier a trouvé l'orientation com­ 
muniste véritable. Le prolétariat s'est débarrassé 
des boulets qui lui pesaienl aux pieds, il a su 
construire des parfis communistes presque entiè­ 
rement libérés du poids mort que représentent 
les éléments social-démocreies, pacifistes el autres, 
d'essence netite-bourneoise et contre-révolution­ 
naire. 

En Allcmcgne, la scission a revêtu des formes 
perficulièrcrnent classiques. Le Congrès de Halle 
a inauguré toute une série de congrès analogues 
auxquels les ouvriers, se séparant des centristes: 
créaient par lè-rnêrne les conditions nécessaires 
pour la formation d'un purfi véritablement com­ 
muniste. La signification de ces scissions a été 
totalement incomprise des petits-bourgeois du 
socialisme. Ces jours encore, nous avons eu l'oc­ 
casion de lire un article pleurnicheur de Lede­ 
bour, où celui-ci se lamentait de ce que, par 
suile de la scission, le Parti des Indépendants et 
celui des Communistes Unifiés Allemands, pns 
ensemble, lussent actuellement incomparablement 
plus faibles que ne l'était, il y a un on, le seul 
Parti des Indépendants. 1;auvre Ledebour! Il a vu 
blanchir ses cheveux el il n'a rien compris il ce 
qui se passait sous ses yeux. Il ne peut même 
lui venir à l'idée que le seul Parti Communiste 
Unifié Allemand est maintenant. en réalité, un fac­ 
teur révolutionnaire dix fois plus important Que 
ne l'était, il , a un an, le Parti des Indépendants, 
dans lequel les forces révolutionnaires élaienl si 
exactement contr e-balencécs pur les forces con­ 
tre-révolutionnaires, qw le résultai de leur addi­ 
tion donnait un zéro. 

Lo scission a eu lieu L'.4ulcmeut en France. le 
vieux Parti Socialiste l lnihé lreuçais a perdu une 
cinquantaine de mille de ses membres qui s'en 
sont allés à la droite. Le social-pacifiste Longuet 
a fusionné avec le sociul-pelriote Renaude!. /\\ais 
qui ne voit pas que le passage déclar é des longuel­ 
hsles. cl d-: leurs alliés au camp tle lü bourqcoi­ 
sie il délivré le Parti Communiste F1tsnc;ais d'un 
poids mort cl accru ses foi ces ~1 Les plus clair- 
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vovenis des bourgeois français s'en rendent per­ 
Iailernent compte. En France, un vent nouveau " 
soufflé. Les ouvriers reprennent confiance en 
l'idée même d'un parti politique ouvrier el, quoi­ 
que la cristallisation du Parti Communiste soit 
encore loin d'être achevée en France, elle' pro­ 
gresse néanmoins à pas de qéant. 
· El l'Italie! Extérieurement, ln scission s'y est 
produite sous la forme la plus désevanteqeuse 
pour le communisme. la majorité du P:uti Socta• 
liste Italien s'est trouvée en dehors de l'lnrerna­ 
Iionele Communiste. Parmi les communistes, il Y a 
eu des aveugles, des impressionnables qui dons 
ce [ail 0111 vu une délaite de l'lnternerionele Com­ 
muniste. Nous discuterons longuement la question 
italienne. au prochain Congrès de l'lnlernotionale 
Communiste. Aais il est déjà une chose claire: quel­ 
que deux ou trois mois se sont écoulés, el déiè 
une fermentation profonde se manifeste au sein 
du Parti Socialiste Italien de Serrati. Chaque mois, 
les ouvriers par milliers, par dizaines de milliers 
passeront au Parti Communiste Italien. Ce u'élaif 
que par une mesure aussi radicale que celle que 
nous avons employée, que l'on pouvait liquider 
l'héritage ecceblent el honteux de la vieille so­ 
ciel-démocratie, laquelle, pendant sa période de 
développement pacifique, tolérait dansvles rangs 
des parlis ouvriers des agents avérés de la bour­ 
geoisie comme Turali, d'Aragona el consorts. Ce 
n'était que de celle façon-quoiqu'il nous en 111! 
coûté bien cher-que l'on pouvait délivrer le mou­ 
vement ouvrier italien de l'influence néfaste de 
gens tels que Serrati, lequel a le 'ront, en 1921, 
de démontrer aux ouvriers qu'ils d..ivent souârir 
dans leurs rangs et trainer avec eux dans la 
lll-e Internationale les mencheviks italiens. 

Une différenciation aussi profonde a eu lieu. 
durant celle année, dans une série de pays comme 
la Suisse, l'Espagne, la Suède, la Noruège, la Yougo­ 
slavie, la Roumanie, où nous avons, tl l'heure ac­ 
tuelle, des partis communistes plus ou moins puis­ 
sants el où, il y a une année, nous n'avions, tout 
au plus, que de petits groupes d'adeptes de la 
doctrine communiste. 

En Angleterre, pendant cette ennée HOUS 8VOl\i 
réussi ù unifier les groupes et partis communis­ 
tes distincts qui bataillaient auparavant entre eux. 
Les arrestations el les répressions de Ioules sor­ 
tes que la bourgeoisie anglaise fait pleuvoir sur 
nos curnarades prouvent que le communisme pro­ 
gresse, en Angleterre. En AmériÎue, l'union des 
forces communistes est égolemen en bonne voie. 
Coûte que coûte, l'Internationale Communiste ob­ 
tiendra la formation d'un parti cornmunise uni­ 
que, en Amérique. 

Avant même le Troisième Conçrès de tintcr­ 
netionale, nous avons vu se former è Prague un 
puissant Parti Communiste Tchéco-Slovaque comp­ 
tani plus de 350.000 membres. En Tchéco-Slove­ 
quie, l'Internationale Communiste a eu il. surmon­ 
ter des difficultés extrêmes. Vaincre le nationa­ 
lisme dans ce pays, n'était pas chose facile. Au~ 
yrande-lu victoire morale que l'lnlernalionale Corn­ 
munisle a remportée en Tchéco-Slovaquie ac­ 
quier i-elle une importance particulière. 

Une année n peine s'est écoulée depuis la 
convocelion du Deuxième Congrès, mais nous 

i 
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pouvons dire hardiment: Il n'y a pas, sur le globe 
terrestre, un seul point peuplé d'ouvriers, où il n'y 
ait pas de communistes. En Argentine el au Bré­ 
sil, au Japon et en Chine, en Boukharie cl au Tur­ 
keslan, en Fin lande el en Esthonie, en Pologne el 
en Roumanie, en Yougoslavie et en Bulgarie, par­ 
tout nous avons maintenant des partis commu­ 
nistes organisés, donl la force croit de mois en 
mois. 

Le Troisième Congrès mondial se réunit au 
moment où les nuages de la réaction bordenl 
foui l'horizon du ciel européen. Sur tout le front, 
:~ Capital international passe il l'offensive contre 
les ouvriers. Des millions de sans-travail sont en 
proie il la famine, des dizaines de milliers de 
communistes sonl sous les verrous.· Presque duns 
chaque pays capitaliste «avancés, la bourgeoisie 
organise des bandes de coupe: iarrels-Iacistes 
en Italie, Orgesch en Allemagne, ligues bourgeoi­ 
ses de Ioules sorles en France, assassins gagés 
en Amérique-chargées spécialement d'extermi­ 
ner le plus possible d'ouvriers communistes. En 
somme, le fond du tableau, c'est le triomphe de 
la réaction mondiale. A ce spectacle, messieurs 
les Indépendants el autres partisans de la 
Deuxième Internationale el demie se sentent dé­ 
faillir; déjà, tous les ,théoriciens» de la Deuxième 
'nlernalionale el de la Deuxième. Internationale el 
demie: les Kautsky, les Hilferding, les Bauer, les 
Longuet, les Marloff el autres prédisent longue 
vie au capitalisme «pacifique régénéré», el ces 
même Indépendants qui, il y a en tout une année, 
proclamaient avec des rugissements belliqueux 
nu'ils sont ,aussi» pour la diclalure du proléla­ 
, iat, tombent maintenant aux genoux de leurs gou­ 
vernanis. 

L'Internationale Communiste sait que l'oflen­ 
-ive du capital sera repoussée. Le capitalisme doit 
;,érir, et il périra. La bourgeoisie ne saurai! réte­ 
nlir un équilibre de longue durée. La révolution 
:nolé!arienne mondiale est en marche el elle 
. icndra. C'est certain, c'est fatal el c'est sur cela 
. rue se base le Troisième Congrès de l'lnlerna!io­ 
nale Communiste. 

«Mais durant cette année, vous n'avez fait que 
subir des défaites!» - nous crient les pefits-bour­ 
qeois de tous les pays. ,En Tchéco-Slovequie, 
nendent la grève générale, vous avez été battus, 
en Yougoslavie vous avez été écrasés el obligés 
même, pendant un temps, de vous cacher, en Italie 
lit mainmise sur les fabriques el les usines n'a 

. pas donné de résultais, en Angleterre la grève 
,!es mineurs n'est soutenue par personne, en 
Allemagne vous avez organisé des «putschs et 
vous avez é!é également batlus!» 

Ainsi parlent messieurs tes mencheviks. 
La manifestation d,· mars du Parti Commu­ 

niste Allemand sera l'objet d'un examen spécial 
"" Congrès. Remarquons ici seulement que Mar­ 
loif avait complètement raison, lorsque se solida­ 
risant entièrement avec Paul Lévy, il écrivait dans 
le journal de Hilferding [l-er Mai) que le mouve­ 
u:enl du mois de mars, en Allemagne, n'était qu'une 
;::·rlie des mouvements que l'lnlernalionale Corn­ 
u.unisie avaient traversés durant cette année. 
duns les pays sus-mentionnés. Oui, messieurs les 
~clils-bourgcois. U en Yougoslavie cl en Tchéco- 

Slovaquie, el en Italie, el en Angleterre, el en 
Allemagne notre mouvement, cette année encore, 
n'a pas été couronné de succès. Nous aurons 
encore il subir plus d'une défaite partielle, dans 
un pays ou dans un autre. Mais malgré tout, la 
lulle bal son .nleln. elle prend chaque jour de 
plus en plus d'extension. Lorsque nous regardons 
le chemin accompli pendant cette année par tous 
les partis, nous avons pleinement le droit de nous 
glorifier de nos succès. Contre nous !ou! le monde 
bourgeois s'est levé. Non seulement les partis 
social-démocrates, mais encore les partis qui 
s'inlilulenl -indépcndenls» sont passés avec armes 
el bagages au camp de la réaction bourgeoise. 
El cependant l'Internationale Communiste croit ci 
se prépare ii porter au régime bourgeois le coup, 
dont le capitalisme ne se relèvera pas. 

Au Deuxième Congrès de l'lnlernalionale Com­ 
muniste, nous avons eu ù compter avec deux oppo­ 
silions: celle de droite el celle de gauche. L'oppo­ 
sition de droi!e était représentée surtout par la 
délégation des Indépendants d'Allemagne qui Ior­ 
maicnl encore alors un parti unique. 

Dans ces temps lointains, si lointains-car une 
année entière a passé el, is noire époque, une 
année compte au moins pour un décennal - les 
lndépendanls Allemands, les longuettistes français, 
les social-démocrates suisses, les réformistes 
italiens, les demi-réformistes el autres personnages 
de même acabit espéraient que pour eux, il se 
trouverait une place au sein de l'lnlernalionale 
Communiste. Maintenant, tous ces gens qui se 
disaient «eussi» socialistes voient qu'il leur Iaudre 
chercher un autre endroit pour s'y livrer i, leurs 
ébats. I.e réformiste italien Modigliani, beau type 
·d'aigrefin politique, avait entièrement raison 
lorsque, au congrès de Reggio d'Emilie, il laissait 
échapper ces paroles: ,Le fétiche de la 111-e 
Internationale doit être examiné. Le Congrès 
de Bc,logne a adhéré il la 111-e Internationale, telle 
qu'elle était alors ... Mais celle lnlerna!ionale n'était 
pas celle d'euiourd'hui» . 

Bien dit, messieurs les réformistes 1 
Oui, Modigliani de lous les pays, la 111-e Inter­ 

nationale n'est pas !ou! il fait devenue l'institution 
que vous vouliez en faire, Maintenant, tous vous 
vous êtes convaincus qu'entrer dons la 111-e lnler­ 
na!ionale, ce n'est pas !ou! il fait la même chose 
que s'inscrire pour quelques jours dans un con­ 
forloble hôtel, que l'on quille ra pour aller· s'instal­ 
ler dans un autre hôtel !oui ausssi confortable . 
De tous les parfis qui, il y a une année, se ruaient 
dans l'Internationale Communiste, nous avons su 
prendre l'élément le plus sain, l'élément proléta­ 
rien le plus véritablement révolutionnaire. Quant 
aux autres, nous les avons jetés par dessus-bord, 
ou bien ils se sont enfuis eux ... mêmes comme des 
échaudés. De même que, il y a une année, c'étnit 
chez messieurs les réformistes el les demi-réfor­ 
mistes presque une mode de désirer appartenir 
il l'Internationale Communiste, de même c'est de­ 
venu maintenant chez eux une mode de renier ln 
111-e Internationale el d'aboyer après elle. A tout 
;,fendre, nous préférons encore celte dernièr e 
utlitude. Vers la fin de l'année en cours, on t, vu 
se rnonilestcr chez quelques partisans ch.mcclants 
de l'lnlernalionale Communiste des tendances de 
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piü.:,, e;; :·'.·:..:. marquées it ln formation d'une droite bavards incorri'gibles. avec lesquels l'Internationale 
u,: scu. de cctic dernière. Bornons-nous à citer les Communiste ne peut faire route. Le plus sèrieuse­ 
i:,1111, de :'icrrati (Italie), 11obcrl Villiams (Angle- ment du monde, Morter et ses amis du Parti Corn­ 
Icrr ej. !'dul Lévy (Allemagne), Smeral (Tchéco- munisle Ouvrier Allemand affirment que tout parti 
Slovaquie). Stresser (Autriche). Différents de na-'• -tant qu'il est un parti de messes», ne oeut iamais 
turc et de traditions, différents par les procédés ê]1 e un parti révolutionnaire. Et voila ce pince­ 
donl ils usent pour arriver ù leurs fins, ces gens sans rire qui reproche i, t'lnlernalionale Commu- 
011! pou: Ion! quelque chose qui les unit. Le Troi- nisle d'être allée, soi-disant, trop il droite •dans 
siènic Congrès saure écraser dans l'œul celte sa chasse, aux masses ouvrières» il Halle, ù Tours 
icnluhvc de [ormalion d'une droilc, il saura errê- et même Îl Florence. A entendre Horler, il n'y a 
Ier le développement de ce processus morbide pas dans Ioule la 111-e Internationale un seul parti 
au sein de I'lntcruefionele Communiste. vraiment communiste - si, pourtant, il y en a un, 

L'opposition, dite «de qauche». était représentée «un seul». Horler n'a pas dit exactement quel 
au Deuxième Congrès de l'lnlcrnalionale Commu- était le parti pour lequel il faisait celle heureuse 
nistc par les mnrxistes hollandais, par le groupe exception: est-ce Je Parti Communiste Hollandais 
de Sylvia Pankhurst, en parlie par les délégués qui, durant vingt ans, a su recruter en tout 
des Comités d'usines anglais el américains, par 2.000 membres, ou bien est-ce le Parti Cornmu­ 
quelques groupes syndicalistes el par le qroupe nisle Ouvrier Allemand qui n'en compte actuelle­ 
du Porli Communiste Ouvrier Allemand ()<. A. ment pas beaucoup plus, la chose n'est pas encore 
P. D.J. Le Deuxième Congrès a été bienveillant éclaircie. 
envers cette opposition de gauche; patiemment, Si les camarades du Parti Communiste Ouvrier 
il ù fait voir " ces cernur edes de gauche Ioules Allemand se mellenl il soutenir sérieusement ces 
leurs_ erreurs et il a_ réussi, en _fin de compte, ù •idées,, ils se compromettront irrémédiablement et 
obtenir la collaboration révolutionnaire de beau- se rendront impossibles dans /'Internationale Commu~ 
coup d'entre eux. Une année seulement s'est niste. 
é,coulée, et déiè l'lnl_ernaliona(e Communiste a. ~u Nous avons derrière noù u nn · e de lutte. 
s assimiler une parhe considérable de ces élé- L'" . . s ne a e . 
mcnis de gauche. L" lactique de la Iorrnetion de _ '!"mense l~ava,,_( accomp_h. da~s le domaine des 
no 'au>" · 1 - - . - idées est prel d être terminé, L examen des prui- 

\ · commums es au .sern des synd,~als " fait cipes la différenciation politique théorique louche 
ses preuves; elle u donne de brillants resullals en . fi• N 1 • - - 
lrunce, en Allemagne et en Angleterre. L'élite ~ sa '~- 1 _o re tache _est mamle1_1anl de !ixer daus 
des syndicalistes [rançuis s'est rangée sincère- 1 orga~1salton le lr.avail, accompli, Du Premier_ au 
ment du côté de l'Internationale Communiste. 11 D_eux(ei:n.e. Conqrès, 1 lntc;r1_1ahonale Co'.nmumsk 
va en être de même des syndicalistes italiens el n ava1! ele qu u!'e société de propag<m_de._ Le 
esnaqnols. Les partisans des Comités d'usines Deuxième Congres posa l_<:s bases de. I_i: tacfiuue 
a11glais (Shops-Stewards), ainsi que le groupe du. communisme. Du Deuxième au Troisième Con­ 
Sylvia Pankhursl, sont entrés dans le Parti Corn- gres ce fut. dans tout le. mouvement _ouvne, mon­ 
muniste Unifié de Grande-Bretagne. Une ccopé- diel, une lutte passionne.': pour la d~fense de ce_s 
ration amicale s'établit entre l'lnlernalionale Corn- bases lacl;ques. Le Troisième Congres :onsoh_d~ra 
muniste el les meilleurs éléments de l'Union des les conqude~ faite~ e( donnera la fixat,o'! offic,e/1,· 
1. W. W. Nos camarades anglais de gauche ont des /orm_es d orgamsalto~, la slru~lure définit~ de 
reconnu, nous en sommes persuadés, la justesse flntern'!-ttonale, Commu_mste. Apres le Toisième 
de _noire altitude dans la question de la partici- C?~gre_s de l lnlernahonale Communiste, chaque 
palion au Parti Ouvrier Anglais (Labour Parly). delegue, _ c~aque ou~ner communiste conscient 
Les social-traitres, chefs de ce parti, se sont mis pourra dire: ·~es pnn.c1pes fondamentaux de la 
eux-mêmes ù en expulser nos camarades, prou- tactique sont. déterminés, le l)rogramme _dans son 
van! emsi, mieux que d'aucune autre façon, la es~«;nce est élaboré, des partis commumste~ sonl 
Juslesse de noire point de vue. crees dans 1~ !oui le_ monde, !es bases de Iorga­ 
. Néanmoins, au Troisième Congrès de l'interna- n(sal_1on ?e I fnler.n~honalf Communiste son! no- 
fionale Communiste nous aurons encore t1 lutter sees •. m,amtenan_t, al œuvre.• . . 
contre celte, opposition de gauche ou plutôt contre S1 l lntcrnahonale Commumsle continue o se 
ses débris. Nous avons devant n,;us une brochure développer aussi rapidement que iusqu'è présent, 
inlitulée: Der Weg Di-r Paul Le-vi-der Weg der I_a bourqeoisie mondiale n'a plus pour longtemps 
U. K. P. D., laquelle a été éditée par Je Parti " _vivre. Nous aurons la victoire, nous l'aurons 
Communiste Allemande (K. A. P. D.J. après les n:ieme plus vile que beaucoup d'entre nous ne 
iour nees de mars de 1921. Celle brochure qui, la s y attendent, 
chose ne fait aucun doute, est de Hermann tlorler 
montre que parmi les adeptes du Parti Commu­ 
mste Ouvrier Allemand il existe une fraction de 

G. ZINOVIEV. 
24 mui 1921. 

---o--- 
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4'lc n'est Que lorsqu'elle est terminée, que la 
.guerre se révèle dans ioules ses conséquences 
et que les masses commencent cJ en comprendre 
véritablement la portée, ainsi Que le sens de la 
révolution. Une preuve caractéristique nous en 
est fournie par la conduite insensée des déien­ 
teurs actuels du· pouvoir, les leaders de la social­ 
démocratie el des Indépendants. Toute la phra­ 
séologie incohérente de ces poliliciens sur la 
liberté, la démocratie, la paix wilsonienne, la 
socialisation et le régime sovié!isle ne sert qu'à 
mieux faire ressortir leur stupide effarement el 
leur complète impuissance devant la réalité. Leurs 
mols d'ordre idiots: «Notre salut est dans le tra­ 
vails, «Le socialisation se développe», «Il [au! 
fixer les Soviets dans la constitution». leur espoir 
en la panacée universelle de l'Assemblée Consli­ 
tuanle et autres inepties du même genre, tantôt 
éclatant au grand jour, tantôt dissimulées, font 
l'effet d'une grotesque arlequinade de pitres im­ 
béciles. 

C'est avec l'éveil révolutionnaire que com­ 
mence le calvaire du prolélarial ailemand. Ceux 
qui ont vécu cette époque el qui l'ont observée 
du point de vue du marxisme scientifique, on! pu 
constater Ioule la justesse des paroles de Karl 
/1'\arx sur la marche de la révolution p1 olé!arienne 
dans son «Dix-huii brumaire». «De par ia volonté 
du peuple», le pouvoir était alors aux mains des 
crétins el des routiniers du vieux parii social­ 
démocrate el des syndicats, qui voulaient jouer 
aux politiques madrés. 

Ils allèrent de catastrophe en catastrophe, parce 
qu'ils étaient dépourvus de Ioule pensée révolu­ 
tionnaire créatrice el que, aux premiers gronde­ 
ments de la révolution, lorsque la vague des 
grèves économiques déferla sur !ouf le pays, ils 
eurent recours 8 la racaille militaire et aux an­ 
ciens moyens capitalistes; état de si,,ge, terreur 
blanche, peine de morl el tueries organisées. Ils 
crièrent aux ouvriers: 11La révolution ne doit pas 
se transformer en lulle pour l'augmentation de 
la rémunération du travail», -Lc maintien de 
l'ordre es! un devoir civique». Ils réiablirenl l'ordre 
i, ia manière de Gallifel, l'ordre dons le silence 
des tombeaux: 20.0(JO ouvriers furent exterminés 
par le premier qouvcrncmcn! ouvrier d'Allernaçne. 
.l.e crainte ce ne pouvoir. sans le concours de 
la bourgeoisie, qouverncr ni assurer la produc- 

(1) Noir de la I'./u". -· 1:xtroih d'un nriir!e du cerncredc 
{\rondier, consccré ta l'Insunccno« de: murs. 

fion: telle est la raison Iondementaré de leur 
lâcheté, de leur trahison il la cause du proléie­ 
rial el de leurs massacres ouvriers. Les masses 
manquaient de cette confiance en ses propres 
forces qui donne la victoire: le premier Congrès 
des députés ouvriers el soldats renonça volon­ 
lairemenl au pouvoir qu'il remit il «l'Assemblée 
Constituante Populilire•. Les vétérans du marxisme. 
les Kautsky el autres qui, toute leur vie, avaient 
intrépidement disserté sur le socialisme, eux aussi, 
prirent peur lorsqu'ils virent se dresser devant 
eux dans leur innlacabte réalité les problèmes 
du socialisme. Dans leur retraite précipitée, ces 
pontifes du marxisme se heurtèrent aux brail­ 
lards et aux routiniers qui, il la première alerte, 
avaient déguerpi du champ de bataille. Ce fui 
alors un chaos d'éléments divers, un imbroglio 
inextricable au sein de la social-démocratie. La 
confusion dans les rangs des «hommes nouveaux» 
du ccgouvcrnement socialiste» ne pouvait manquer 
d'êtr c mise ù profit par les anciens dirigeants 
qui, d'une main expérimentée, reprirent les rênes 
de l'Elal. Les ouvriers alors, aussi bien les hési­ 
!anis que ceux qui avaient mis leur espoir dans 
la révolution, se sauvèrent à Ioules jambes du 
soi-disant socialisme qu'on leur ollreil, Ils tom­ 
bèrent droit dans le camp de la contre-révolu· 
tion. 

Le yrand crime dont la social-démocratie el 
les Indépendants d'Allemagne amont à répondre 
devant l'histoire est d'avoir, par la caricature 
qu'ils ont donnée du socialisme, immensément 
déçu tous les ouvriers, employés, fonctionnaires 
hésilanls, à tendances pefitcs-bourqcoises, ainsi 
que !a classe moyenne-qui sen! si lourdement le 
poids de la gêne matérielle-el de lesavoir jetés 
dans les bras cle la contre-révolution. 

El ainsi, la monarchie presque absolue dont 
la guerre causa ia ruine. fil oluce à une répu­ 
blique cepiteliste bourgeoise. 

Dans la monarchie du dernier des Hohenzol­ 
lern, seule, une partie de lo bourgeoisie régnait. 
Dans la république capitalisle bour qeoise de fritz 
Ebert, toute la bourgeoisie règne sur la classe 
ouvrière. Sous la monarchie. les ouvriers pou­ 
vaient encore se ré~igner à la domination de la 
bourgeoisie, car elle coïncidai! avec le dévelop­ 
pement du capitalisme. En r énublique, la domina­ 
Eon de la bourgeoisie est iniolér .iblc pour les 
ouvriers, les employés, les Ionctior.naires subal­ 
iernes el moyens, parce qu'elle coinciae avec le 
déclin du capitalisme, 
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l.e polilique des réformes politiques et écono­ 
nuques serait possible et juste si nous étions ù 
l'époque du dévcloppernent du cepilalisme, comme 
c'élail le cas uvant la guerre. Après la catas­ 
trophe de ln yu~rre. une politique qui s'efforce de 
maintenir l'économie capitaliste cl de créer. par 
des réformes, des conditions de vie supportebles 
pour les ouvriers, est condamnée il iernais. 

En 1919, on parlait de ln societisation, on en 
discutait le programme dans des commissions. 
les ouvriers pouvaient alors. tout au moins, par 
une lutte victorieuse pour l'élévation de la rému­ 
nération du travail, oblenir des euqrnentetions de 
sülnire .. M.ain!enan!, nulle pari il n'esi plus ques­ 
tion de socialisahon: les sujets à l'ordre du jour 
sont: l'ebaissemeni des salaires, la réduction de la 
production, la fermelure des entreprises. 

A l'heure actuelle, alors que du fait de l'occu­ 
pation du bassin de la Ruhr, la menace d'une 
nouvelle guerre, de nouvelles souffrances, est 
suspendue sur le monde, seule, la Russie tient 
ferme sur .ses iambes et, après avoir repoussé 
victorieusement tous' ses ennemis, profite de la 
trêve qui lui est accordée, du moment où sur son 
territoire il ne se trouve plus un seul solde! en­ 
nemi, pour se mettre o son œuvre de restaura­ 
tion de l'économie communiste. Maintenant, de­ 
vant le danger de la Haute-Silésie cl après 
l'occupation du bassin de la Ruhr, on peul se 
demander quelle serait noire situation à l'heure 
présente si, depuis décembre 1918, nous avions 
élé en alliance il\ ec la Russie Soviétisle el mis 
en commun nos efforts avec cette dernière pour 
la réorganisation de noire économie et de l'éco­ 
nomie russe. La question de la t-laule-Silésie 
n'existerait pas, car la Pologne ne serait pas 
l'Elal netionelisle el brigand qu'elle est aujour­ 
d'hui, rneis une Pologne sc v étisie, amie et alliée 
de la Russie soviétiste el de l'Allemagne sovié­ 
liste. Que seraient la Hongrie, l'Autriche, la 
Tchéco-Slovaquie ? La France el l'Angleterre ose­ 
raient-elles alors occuper le bassin de la Ruhr 7 

Les neuves de sang versé pendant la guerre 
mondiale ne sont pas encore taris, que nous 
sommes déiè devant la menace d'une nouvelle 
guerre. Si la révolution mondiale ne met fin il 
l'orgie des «vainqueurs», nous aurons une nouvelle 
guerre encore plus terrible que celle de 1914. 
Voilé il quoi mène le réteblissernent du cepiia­ 
lisrne par les menchéviks. En Italie, en Tchéco­ 
Slovaquie, en Autriche el même en Hongrie, le 
prolétariat se soulève. Le récent plébiscite en 
Houle-Silésie, au lieu de mettre fin à la crise, 
n'a lait que l'accentuer. La presse allemande dé­ 
cril les préparatifs militaires de la Pologne, la 
presse polonaise, de son côté, parle d'une offen­ 
sive allemande en Haule-Silésie. En raison 
de l'aggravation de la situation, le Comité Central 
invita le perfi à déployer la plus grande activi­ 
té el o se mettre sur le pied de guerre. A l'una­ 
nimité moins une voix, le Comité Central décida 
de passer de la propagande à l'action el de mo­ 
biliser les masses. Il fui également résolu, au cas 
où le plébiscite de Haule-Silésie amènerait è 

un conflit armé, d'appeler les masses il la lutte 
contre celle aventure insensée. Admellanl que les 
sanctions provoquées par la résistance passive du 

gouvernement allemand aux exigences de !'En­ 
tente ou que l'accord de l'Allemagne avec cette 
dernière pourraient entrainer la fermeture de nou­ 
velles usines el la réduction de le prcduclicn, ie 
Comité Central décida, au cas où la misère for­ 
cerai! les sans-travail el les ouvriers insuffisam­ 
ment occupés o descendre dans la rue, de !oui 
faire pour organiser la lutte, la mener avec vi­ 
gueur el mettre les masses en mouvement. De 
plus, rapportant la résolution précédente, dans 
laquelle il recommendait d'éviter les combats 
isolés, le parti décida de soutenir el de dirige, 
des mouvements partiels, tels que la lutte des 
mineurs ou des ouvriers agricoles pour l'auqrnen­ 
talion des salaires. Le parti fel unanime sur la 
nécessité d'éveiller, partout où faire se pourrait, 
l'esprit offensif chez les ouvriers et de se mettre 
o ta tête des masses pour les mener au combet.' 
Le parti savait bien que ces actions ne pouvaient 
amener la lutte directe pour le pouvoir. Mais, 
si par des manifestations des ouvriers des bran­ 
ches les plus importantes de la production, par 
exemple des mineurs ou des cheminots. on réussis-, 
sait il repousser I'aqression (lcck-oun., des pa­ 
trons, la confiance des masses en leurs propres 
forces se serait considérablement accrue. Tou­ 
jours el partout, le Comité Central souligna qu'il· 
étai! nécessaire àc tenir compte des conditions 
réelles de la lutte, de ne pas s'assigner des buis 
inaccessibles, mais que le principal était de me­ 
ner la lutte avec le maximum d'énergie. Enfin, le 
Comité Central arrêta que s'il se produisait des 
mouvements ouvriers dans certaines régions, on 
devrait, dès que faire se pourrait, étendre ces mou­ 
vements à tout le territoire du aavs, afin de venir 
en aide aux ouvriers déjà engagés dans la lutte. 

C'est cela el seulement cela qui fut arrêté, à 
la séance du Comité Central du 17 mars. La 
plus grande activité possible el la préparation 
à la lutte pour pouvoir être i, la lê!e des mas­ 
ses, au moment où cette tulle éclaterait, vcilè ce 
que signiiienl les débats et les décisions prises à 
la séance tenue par le Comité Central, les secré­ 
taires de rayons el les rédacteurs des journaux du 
parti. 

Pendant la séance, on upprit que Héirsing avait 
ordonné l'occupation de l'Allemagne Centrale par 
la police. Le Comité Central tout enlier vil c.ai­ 
remenl que cet ordre était une provocation aux 
ouvriers de "l'Allemngne Centrale contre lesquels 
le gouvernement de Severing se disposai! i, 
prendre des mesures de répression. L'Allemagne 
Centrale, Halle, Mersebourg, Mansfeld, c'étaient 
lù les endroits où le parti avait recueilli le plus 
grand nombre de voix, aux récentes élections au 
Landtag Prussien. Aussi le Comité Central dé­ 
créte-t-il, à l'unanimité, l'appel i, la grève géné­ 
rale el la mobilisation des membres du parti 
pour l'organisation de cette grève, Iaquelle n'était 
point une grève contre les ouvriers communistes, 
comme nous en ont accusé nos ennemis-rneis une 
yrève de tous les ouvriers, destinée i, soutenir 
le prolétariat de l'Allemagne Centrale, victime de 
l'nqression gouvernementale, el o obliger le 
gouvernement o retirer la police. 

iRANDLEI'. 
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Karl RADEK 

l'1\FFR1RE Pf\UL LÉVY 
Pour faire suilc il la brochure "Des Divergences de Tactique dans Je Parti 

Communiste Uniîié Allemand~. 

Le 111 avril, alors que ma brochure sur les 
divergences de lactique dans le P6rli Commu­ 
niste Unifié. Allemand venait d'être achevée el 
envoyée en "Allemagne,. ie ne savais encore rien 
de celle de Lévy-Nol.e Chemin,-à laquelle le 
Comité Central du Parti Communiste Unifié Alle­ 
mand s'est vu dans .,.t9bligalion de répondre par 
l'exclusion Immédiate ·a·e Lévy. Je pouvais donc 
considérer ce dernier comme un représentant de 
la droite. A la vérité, les lecteurs de ma brochure 
ont pu se rendre compte .en l'achevant, que je 
p1 essenteis la rupture imminente de Lévy avec le 
Parti. Mon sentiment se fondait sur la connais­ 
sance que j'avais de la copie d'une lettre de Lévy 
au camarade Lénine ·.el d'un sténogramme du 
discours qu'il avait prononcé, le 7 avril, is l'Assem­ 
blée des militants -r-esponsebles de Berlin. Mais, 
je dois l'avouer, 'eovisaqeant la possibilité de 
la sortie de Lévi du Parti, je n'admettais pas un 
instant l'idée qu'il en sortirait comme un renégat, 
pour se ranger à une heure grave pour le Parti 
du côté de la classe ennemie el répéter contre 
l'Internationale les accusations calomnieuses de 
Scheidemann et de Dittman. Quelque pénible 
qu'il soi! de reconnaî!r.e qu'un homme en qui 
nous voyions un compagnon de lu!le, s'est révélé 
capable d'une odieuse trahison, je pense que 
l'affaire Lévy rafraîchira sensiblement l'atmosphère 
du P. C. .U. A. Je parlais, dans ma brochure, du 
développement el de la nature de la droite du 
P. C. U. A. en me fondant principalement sur 
des citations prises. dans les articles de Lévy; 
mais on aurait tort de croire qu'il constitue, seul, 
toute la droite en question. Outre cerlains organi­ 
sateurs qui se proclament communistes, bien qu'ils 
soient en lait totalement incapables d'action ré­ 
volutionnaire, Lévy était soutenu par des militants 
expérimentés et sûrs. qui. attoutumés 6. consi­ 
dérer les corrélations de forces, craignent une 
défaite, sans voir que le plus grand danger me­ 
nace le parti inactif qui se borne à la propa­ 
uande el il l'agi!alion, qui néglige d'insuffler aux 
masses souffrantes la foi en leur propre force, 
laquelle ne peul être que le fruit de l'activité el 
de la lu!le. 

En étudiant, dans la brochure en question, Ioules 
les questions déballues, nous evons cherché is dé- 

montrer è ces camarades que cc 11c sont pas des 
divergences de vue secondaires Qui 11011s séporenl 
de Lévy, mais qu'il s'agit de sa politique opportu­ 
niste, systématiquement poursuivie, • dont il ne 
voit pas bien lui-même la liaison avec le cen­ 
trisme. Avant même que ma brochure soit ~ar,­ 
venue aux camarades allemands, Lévy prouva,! 
avec une netteté qui nous stupéfia, combien 
j'avais raison. li nous apparaissait aux côlés de 
Hilferding, de Di!lman et de Crispien, que, !out 
récemment encore, dans sa lettre au camarade 
Lénine, il qualifiait de «cenailles». Il dénonçait la 
tactique d'aventures et de provocation du Comilé 
Central el la politique d'aventures de l'Inlerua­ 
fionale Communiste. Confre le Parti don! il lut 
le président, il n'a pas u11 argument qui n'ait élé 
emprunté à Scheidemann el à -Hilferding. Toul r é­ 
cemment encore, il réfutait ces arguments a_vcc 
énergie, avec le ton d'une profonde conviction: 
el le vollè qui les serl maintenant comme les 
siens propres. Ceci, mieux que foute cons!dér.tJ­ 
lion théorique, atteste la justesse de noire affir­ 
mation: que la discussion avec Paul Lévy n'est que 
la suite de la discussion avec Hll/erdr'ng. 

Nous pourrions . terminer celle nost-Iece .en 
nous bornant, après avoir banni de noire mémoire 
le souvenir du Lévy qui fui noire camarade, i, 
inviter les militants dont il a élé suivi,,; confronter 
nos arguments avec ce fait: la chute de leur chef. 
Mais si, désireux de ne pas accroilre ln violence 
de celte polémique, nous avons iusqu'è présent 
évité contre Lévy Ioules attaques personnelles,. le 
devoir politique el personnel nous oblige main­ 
tenant il nous occuper de bien caractériser ce re­ 
négal. 

Paul Lévy éiail à peu près inconnu dans le 
Parti Communiste, quand la mort de Karl Lieb­ 
knecht el de Rosa Luxembourg laissa le parti 
sans chef. Lévy n'était aucunement un homme 
susceptible d'acquérir la confiance des grandes 
masses; il n'élail pas non plus de ceux qui sa• 
vent toujours bien dans quel sens ils von! diriger 
leurs pas. Quand dans les discussions sur le rôle 
du Parli, sur l'altitude envers les syndicats el Ir. 
parlementarisme, il se fil remarquer par son talent 
d'orateur el d'écrivain, je l'encourageai théori­ 
quement el pratiquement, el il m'arriva plus d'une 
fois de comba!lre chez lui l'intention d'ebandonner 
la lu!!e pour revenir il la vie privée. Nombreux 
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sont ceux de mes urnis politiques les plus proches 
qui se défiaient profondément de Lévy, voyaient 
en lui un raisonneur. n'apercevaient pas chez 
lui les qualités du militant révolutionnaire; et 
j'eus maintes his is le défendre. C'est pourquoi, 
je me sens aiiourd'hui responsable pour cet 
homme, doni le cadavre politique git aujourd'hui 
devant nous. !·\ais plus encore que l'accomplis­ 
sement du devoir personnel, je recherche la leçon 
politique que nous pouvons tirer de t'analyse 
d'un fait semblable: comment un homme, aussi 
bien doué que Lévy, a pu devenir un traitre ù la 
classe ouvrière el le complice immédiat de la 
justice blanche 7 

Les travailleurs allemands en ont vu bien d'au­ 
tres en fait de trahison de chefs. Ils on! vu bon 
nombre de chefs succomber politiquement en pas­ 
sant i, la bourgeoisie. Ils ont vu te président du 
Parti Allemand Ebert devenir chancelier de l'Empi­ 
re; ils ont vu l'ouvrier Noske devenir un des géné­ 
raux de I<, contre-révolution, Haase el Dittman 
renforcer les positions de la bourgeoisie, Dillman 
el Crispien se faire, en dépit de leur verbosité 
révolutionnaire el de leur reconnaissance de la 
diclalure prolétarienne el du pouvoir des soviets, 
les complices des Scheidemann el des Ebert 
qu'ils ont si souvent maudits! Ils ont vu Dittman, 
l'organisateur de l'opposition syndicale, succéder 
i, Leghien el, s'étant acquis une grande influence, 
préparer l'exclusion des ouvriers révolutionnaires, 
afin que le patronal puisse appesantir sur la classe 
ouvrière lu menace du chômage. Ils ont vu \\'olf­ 
heim el Laufenberg, personnellement révolution­ 
naires honnêtes el dévoués, rouler dans toutes 
tes officines de la contre-révolution. El pourtant, 
chaque nouvelle trahison d'un chef frappe au 
cœur le prolétariat qui ne peul comprendre que 
la parole diffère aussi profondément de l'aclion 
el que les leaders les plus populaires se révèlent 
les uns après les autres, au sens littéral du mol, 
des traitres ù la classe ouvrière. La chute de Lévy 
n'est pas la dernière, et c'est pourquoi il importe 
d'étudier avec soin les causes générales et les 
causes particulières de l'instabilité des sommets 
el de la chuie des chefs, phénomènes que l'on 
observe ù chaque pas en avant du prolétariat. 

Il. 
. On a beaucoup écrit sur les causes de l'incon­ 

sistance des sommets du mouvement ouvrier. 
pendant la guerre et après lu guerre. Les anciens 
chefs, qu'ils fussent d'origine bourgeoise ou d'ori­ 
gine ouvrière, avaient grandi en temps de paix. 
lis avaient fail de l'agitation, organisé des mani­ 
festations, parlé à la tribune purlemenlaire, écrit 
dans les journaux, négocié avec te PBlronat,­ 
mais ils n'avaient pas dirigé des actions révolu­ 
tionnaires. Leur tête el leur cœur étaient formés 
par le temps de paix. Boil nombre d'entre eux se 
souvenaient des temps héroïques où la vie était 
difficile, où il fallait subir des privations el des 
persécutions; mais ils constataient avec satisfac­ 
tion que ce temps-li: était bien passé el que les 
ministres mêmes cousidéruient désormais m-e,, 
bienvcillanc-c les chefs ouvriers. Leur pouls ralen­ 
tissait. Incapables de sacrifice, incapables de 

lutter à outrance, ils espéraient que les ouvriers 
arriveraient par des progrès pacifiques au soci­ 
alisme; el ils comptaient, vétérans du mouvement 
ouvrier, finir leurs jours dans les honneurs el le 
calme. La plus ieune génération ne connaissait 
les temps difficiles des débuts du mouvement 
ouvrier que d'ouï-dire. Elle s'était formée dans 
diverses organisations ouvrières auxquelles elle 
tenait par-dessus !oui. Dès avant la guerre, quand 
la cherté des vivres annulait toute les conquêtes 
des syndicats, quand les armements engloutis­ 
saient Ioules les ressources des Etals el dissipaient 
Ioules les espérances de réformes sociales, quand 
la concentration de l'industrie par les trusts forti­ 
fiait de plus en plus la bourgeoisie et que l'im­ 
périalisme fortifiait la réaction, quand tout faisait 
présager la guerre, ces chefs dénonçaient les 
«inquiets,, les -révoltés- qui poussaient le prolé­ 
tariat à des luttes, dans lesquelles il risquait de 
perdre ses organisations. Le souci de la sécurité 
de celles-ci se rattachait à une crainte supersti­ 
tieuse du capital considéré comme invincible: 
n'était-il pas armé de pied en cape el maitre du 
monde 7 Il fallait des romantiques écervelés pour 
supposer qu'on pût le vaincre en bataille rangée. 

Ouand la guerre éclata, quand tous les rêves 
d'évolution pacifique s'écroulèrent. les chefs des 
grandes organisations ouvrières n'osèrent natu­ 
rellemenl pas lutter contre la tempête. N'était-il 
pas évident qu'ils succomberaient dans cette lutte, 
eux el leurs organisations, el que les ouvriers 
seraient défaits? Leur couardise, ils la dissimulèrent 
en invoquant la défense nationale, la nécessité 
de défendre tes conquêtes de la classe ouvrière, 
etc.; el ils devinrent ainsi les complices de l'im­ 
périalisme le plus réactionnaire; car, n'osant pas 
le combattre, ils durent le soutenir, la neutralité 
élan! dans ces circonstances impossible. Ces chefs 
défendirent ainsi leurs organisations en les trans­ 
formant, armes du prolétariat contre le capital, 
en armes du capital. Cependant. des millions de 
prolétaires tombaient sur les champs de bataille 
ou en revenaient mutilés; les enfants de la classe 
ouvrière naissaient chélifs,-la jeunesse ouvrière 
prodiguait le meilleur de ces forces. Quand l'im­ 
périalisme fui brisé el le gouvernement renversé, 
trois années de commerce amical avec le capi­ 
talisme avaient débauché ses chefs, au point que 
leur seul souci fui de venir en aide i, leurs maitres 
el seigneurs capitalistes pour les aider i, reprendre 
le pouvoir. Le capitalisme avait fait du monde 
un monceau de ruines; mais, pensaient-ils, Ir: 
capitalisme seul pouvait rebâtir le monde. En se 
laissant pendant * ans berner el mystifier, les 
ouvriers ne s'étaient ... ils pas montrés indignes du 
pouvoir 7 El ces chefs voyaient de la folie dons 
toute action des ouvriers. De même que l'aliéniste 
calme son patient en lui mettant la camiso)e de 
force, ils prêtaient 111 main i, la bourgeoisie 
lorsqu'elle «celrnait» il sa façon les travailleurs 
pris, après la guerre, d'une crise de folie furieuse. 
Lisez les mémoires de Noske, el vous verrez que 
ce chef prolétarien transformé en bourreau est 
convaincu d'avoir raison. Ce qu'il y a de plus 
.iccublan! dans son livre, ce n'est pas le cynisme 
de ses opinions, mois bien cette conviction qu'il 
a de son bon droit. 
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Une. minorité de: chefs se rendait compte de 
la trahison du 4 août, mais n'avail pas le courage 
de protester. Ils étaient de la même pâle. que les 
Scheidemann et les Ebert; comme ces derniers ils 
n'osaient pas entrer en lutte,-comme ces der­ 
niers ils étaient hypnotisés par la puissance appa­ 
rente du capital, ils doutaient des forces du pro­ 
létariat, ils ne pensaient qu'è conserver ses 
organisations. S'ils n'avaient pas suivi Ebert el 
Scheidemann, c'est en partie parce que, compre­ 
nant mieux la situation mondiale, ils n'avaient pas 
voulu s'allacher il la cause perdue de I'impéria­ 
lisrne allemand el, en porlie, parce que leur manque 
de caractère ne leur permellail pas de se sous­ 
traire il l'influence des masses ouvrières qui 
commençaient il se réveiller. Comme les Ditlman, 
patriotes ardents après le 4 août, refroidis après 
la bataille de la Marne, ils n'avaient pas le cou­ 
rage de résister 6. la pression ouvrière, mais ils 
n'avaient pas non plus celui de travailler pour la 
révolution. Au contraire, ils ne faisaient qu'inviter 
le gouvernement capitaliste i, renoncer è des 
cxigeances susceptibles de provoquer une révo­ 
lulion. Accusé d'avoir organisé la grève de jan­ 
vier 1918, Dillman jurait devant les juges n'avoir 
jamais, depuis qu'il avait quillé l'atelier, préconisé 
la grève. Après la défaite de l'impérialisme alle­ 
mand, les représentants du centre, Dilfman et Haase, 
furent d'accord avec Ebert el Scheidemann, pour 
reconnaître que le peuple allemand ne pouvait 
vivre que de la grâce du capital victorieux et 
qu'il était indispensable de restaurer en Allemagne 
le gouvernement bourgeois, afin de mériter la 
confiance du capitaliste américain. Ce ne fut 
qu'après que Noske el Merker eurent massacré 
dans les rues de 5erlin 15.000 ouvriers, que Dilfman 
et Crispien se sentirent le courage de se déclarer, 
eux aussi. partisans de la diètalure el du gouver- 
11emenl des Soviets. li apparut d'ailleurs promp­ 
tement qu'ils ne brandissaient qu'un sabre de 
bois, que rien n'était changé en eux, que la pol­ 
lronnerie seule les faisait parler. Intimidés par les 
euvriers révolutionnaires. ils reconnaissaient les 
revendications de ceux-ci afin d'obtenir leur 
confiance el de les retenir ensuite. l.e masque 
leur fui arraché is Moscou; les travailleurs révo­ 
lutionnaires se détournèrent d'eux. Voy,rnt alors 
que leurs manœuvres ne r éussisseienl pus, ils se 
montrèrent tels qu'ils étaient: des représentants 
de Ill contre-révolution allemande. Ils ln servent 
en employant loufes les calomnies et toutes les 
persécutions, pour conserver à la bourgeoisie 
sen dernier rempart: le syndicat indépendant 
des communistes. Ils la servent en s'efforçant 
de la rapprocher des capitalistes de l'En­ 
tente. Ils viennent en aide d la contre .... révo­ 
lution en s'efforçant, lors de chaque action 
ouvr ièee=-Iût-ce dans les plus insiqnifientes. dans 
cellës où il ne s'agit que d'arracher un morceau 
de pnin i, étouffer le mouvement, de peur qu'il 
ne se transforme en lutte pour le pouvoir. Ils 
aident la contre-révolution non seulement en trahis­ 
sent les ouvriers lors de toutes les batailles, mais 
encore en s'efforçant de prouver que les victimes 
de la terreur blanche son!, en réalité, des victimes 
du communisme. Ils trahissent le prolé!al'ial e11 
sulissen! cc qu'il a de plus seint: la solidarité 

internationale. Ils sapcnl inlassablement sa loi en 
la Russie des Soviets qui, ensenqlanlée, affamée, 
dévastée, est pourtant 111 seule citadelle de la 
classe ouvrière, la seule esnér euce du prol.,lariflt 
en lutte. 

Ill. 
W sur 100 des anciens chefs ont trahi la classe 

ouvrière, faute de croire en ses forces cl par suite 
de leur crainte superstitieuse de la Ioule-puis­ 
sance du nt':grier canitaliste. Un fort petit nombre 
seulement est entré dans la lutte. El l'ennemi nous 
a lué les meilleurs de ceux-là. Weislmeyer est 
aujourd'hui invalidé per la maladie: envoyé au 
front. il y perdit tous ses forces, tandis qu'il l'arrière 
l'obèse Keil prospérait dans l'héroïsme patrioti­ 
que. Rosa Luxembourg el Karl Liebknecht ont 
été assassinés. lohann Knief, est mort entouré 
des chiens de garde de Noske. loguichès est 
tombé sous la balle d'un assassin. El les rangs 
serrés des travailleurs r évolufionnuires ont été 
abandonnés i, la direction d'un petit nombre de 
chefs dont les uns n'avaient pas de préparation 
théorique, dont les autres manquaient d'expé­ 
rience révolufionneire el les troisièmes n'étaient 
que Iron faiblement rattachés aux masses. Les 
travailleurs révolulionnaires onl effronté l'ennemi 
avec le souvenir d'innombrables irahisons el la 
sensation de trahisons imminentes. Comment corn­ 
battre, comment se former en colonnes d'aileque, 
où aller 7 Il n'y avait personne pour leur montrer 
le chemin, personne pour dissiper le brouillard 
qui leur voilait les victoires futures. Et ce fui par 
l'expérience personnelle acquise au prix d'échecs 
réitérés, que li:I classe ouvrière allemande apprit 
le chemin de la victoire. Nul ne pouvait lui éviter 
les tûlonn~menls el les sacrifices, même si quel­ 
qu'un eût possédé la formule infaillible d'une révo­ 
lution rapide el victorieuse: car le manque de 
confiance des ouvriers eût annulé la valeur de 
celle formule magique. Livrés par les chefs social­ 
démocrales, livrés tous les jours par tes chefs 
indépendants, et le sachant bien, les ouvriers 
n'avaient plus confiance en personne. Dans les 
milieux ouvriers communistes les plus larges. on 
était enclin i, faire de l'exclusion des chefs ou 
meneurs de masses oroléteriennes un principe 
révolutionnaire; cet état d'esprit a trouvé son 
expression dans le programme du K. A. P. D. 
M.c1is l'insurrection des phrases ne supprime pes 
la réalité. La masse combattante avait besoin 
d'hommes capables de tirer la leçon de ses expé­ 
riences, et tout dll moins, de lui apprendre à dé­ 
gager les cnseiqnernenis de défaites dans les· 
quelles elle avait ebondamment versé son sang. 

Tout contingent de combau.mts a. besoin d'un 
chef. Aucune armée ne pt~ui• -ubsister sens étet­ 
major. el les travailleurs de loufe tendance ont 
cherché des chefs. Des chets nouveaux n'avaient 
pas eu le temps de se former; le Parti Commu­ 
niste Allemand dut choisir parmi ses membres 1~ 
hommes qui avaienl !oui au moins quelques-un~ 
des qualités voulues. Au premier ranq, parmi 
ceux-là, se trouvait Paul Lévy. 

Non qu'il eiit été plus proche que d'autres 
aux luttes dans lesquelles le Parti Communiste 
Alkm1111d prit naissance. Parmi tes hommes de 

.. ~ 
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lo jeune générutio11, Telheirner, qui avait pris une 
grande part aux discussions sur le kaulskisme, 
discussions donl, avant-guerre, naquit la tendance 
radicale de gauche, en avait été plus proche. Paul 
freilich, qui avait participé dès avant-guerre aux 
granG~s campagnes du Parti el avait préconisé 
la réorganisation complète des syndicats, était, lui 
aussi, plus près du Parti Communiste par son 
passé. füandler et Pik, pourvus d'une grande 
expérience en matière d'organisation el qui, pen­ 
dent la guerre, ovaienl travaillé avec le plus grand 
dévcüment pour le groupe Spartacus, avaient, eux 
aussi, des liens plus étroits avec le parti. Paul Lévy 
n'eveit pas participé aux discussions d'idées, au 
cours desquelles furent jetées les bases du Parti 
Communiste Unifié d'Allemagne. leurre avocat, 
avant la guerre il commençai! de se former dans 
le mouvement ouvrier, il Francfort. Iëose l.uxern­ 
bourg, poursuivie pour sa propagande enti-mili­ 
ler iste, fit par hosord sa conneissance et apnr écin 
son talent oratoire si brillant el ses epliludes 
diorectioues. Lévy appartenait alors è la gauche 
du Parii. Au début de la guerre, il fil parije du 
groupe faiblement organisé de Rosa Luxembourg. 
Mais bientôt mobilisé, il resta totalement ignoré 
des fondateurs du groupe Spartacus. En 1916, il 
vint passer deux mois en Suisse, où ie lui fis faire 
la connaissance de Lénine el de Zinoviev. Nous 
appréciâmes ses aptitudes dialectiques el, deve­ 
nus ses amis, nous nous efforçêrnes de contribuer 
i, son développement. Mais il était bien évident, 
il nos yeux, que dans les questions de pratique 
el de lactique que nous posait la guerre, Paul 
Lévy se retrouvait trop difficilement 'bour être 
vraiment un chef. Erudit, doué d'une grande 
largeur de vues, il connaissait bien l'histoire el la 
ihéorie du mouvement ouvrier. Mais la fermeté de 
conviction d'un homme pour lequel le mouve­ 
ment ouvrier, loin d'être seulement un champ 
d'ecfivité intéressent, concentre toutes ses aspire­ 
iions, tous ses désirs, Ioules ses forces spirituel­ 
les, lui faisait défaut. Entretenant avec Lévy des 
r eletions de bonne camaraderie, nous faisions 
d'autant plus de cas de sa personne qu'il contri­ 
buai! o nous aider à grouper les forces, alors 
dispersées, des inlernaltonalisles. 

Le groupe Soar lacus, rnllaché au groupement 
de «I'Internefionele» traversait alors une période 
d'errements intellectuels qui l'empêchaient de se 
ranger fermement du côté du bolchévisme. A Zim­ 
rnerweld, les spariakisles suivaient J'<\ar!off. Dans 
Je numéro unique de l'lnternalionaie, la camarade 
Clara Zetkin manifestait des tendances puciusles. 
Li, brochure de Junius nous paraissait pleine de 
contr edictione, en matière d'organisation, nous 
entrâmes en conflit avec Clara Zetkin, dès la 
conférence des femmes de Berne où elle multiplia 
les eKorts pour se rapprocher du centre el ne 
voulut pas, i, celle fin, aller plus loirr que ne le 
per rnetteient les pacifistes de l'lndependeni La­ 
bour Parly Anqlnis. En conscquence de la scis­ 
sion qui divisa la sociel-r'emocretie russo-polo­ 
naise en deux groupes-L.;nine, Zinoviev el moi­ 
même d'une part, Rosi, Luxembourg el loquichès 
de l'autre, des conflits personnels se produisi­ 
rent. Le groupe de no, corréligionnaires politi­ 
ques les plus prB"1lr.s ri'Allcmegne, celui de 

r Arbeiterpolitik de Brême, était non seulement sé­ 
paré du groupe de «l'Internationale, par des di­ 
vergences de vues théoriques, d'ailleurs très uti­ 
les. mais encore par une complète ignorance 
mutuelle en matière d'organisation, ignorance qui 
entrainait l'éparpillement des forces. Dans cette 
situation, nous faisions grand cas de nos relations 
avec un homme aussi doué que Lévy, par qui il 
nous élei! donné de contribuer au rapproche­ 
ment des deux groupes allemands el d'agir sur 
l'«lnlernationale». Lévy écrivit pour f Arbeiterpolitik 
de Brême el agit en Suisse solidairement avec 
nous. ,',\ais on voyait, dès lors, tout ce qui lui 
manqua:t pour êlre un chef. li nous paraissait 
évident que dans la situation du moment, après 
l'arrestation de Liebknecht et de Rosa Luxembourg, 
son devoir eût été de renlrer en Allemagne où 
le groupe Spartacus manquai! d'éléments diri­ 
geants, ou de lui donner en Suisse une base illé­ 
gale de ravitaillement pour la lutte. Lévy ne tra­ 
vaillait en Suisse qu'è la manière d'un dilettante 
el dépensait moitié de son temps en excursions. 
Revenu en Allemagne, il rejoignit de nouveau 
l'armée et ne recommença à militer que peu de 
temps avant la révolution. Après la défaile de 
l'impérielisme allemand, on le retrouve i, la ré­ 
daction de la Rote Fa/me. Orateur el journaliste 
brillant, il se fait connaitre dans les milieux ou­ 
vriers. Pendant les événements de janvier, son 
manque d'assurence se manifeste nettement. Bien 
qu'avant une attitude critique, ·il n'intervint pour­ 
lanl pas assez énergiquement auprès du Comité 
Cenlral du Parti pour éclaircir la lactique de ce 
dernier. Il se laissa écarter, quoique dès le 8 ian­ 
vier, il l'occasion de la lettre dans laquelle j'exi­ 
geais du Comité Centrel la cessation de la lutte, 
il se joignît i:i moi. 

· Après la mort de Rosa Luxembourg et de 
Liebknecht, Lévy représenta le Parti dans ses re­ 
lations avec l'extérieur. Loguichès qui, iuscu'è sa 
mort, dans les derniers jours de mars, dirigea le 
Parti, se fini toujours il l'écart, tant par suite de 
son car actère réservé que de sa qualité d'étran­ 
ger. Tulheirner. théoricien prudent, n'était pas 
qralcur. Dans les réunions du Comité Central el 
les meetings, c'était donc le plus souvent à Lévy 
de prendre la parole. Mais lorsque, i, la mort de 
loguichès, Ioule la responsabilité de la direction 
du Parti lui revint, il sentit bientôt son insuffisance. 
Dès le mois d'août 1919, quand, emprisonné, je 
réussis à renouer mes relations avec le Porti, il 
m'informa de sa décision d'en quitter 111 direction. 
Il était, disait-il, au-dessus de ses forees de tn,. 
veiller illégalement, foui en résistant i, la défionce 
marquée des éléments syndicalistes el des a ven­ 
tuners du Parti. C'était l'époque la plus critique. 
l.e P<>rli élflil insignifi11nt, sa gauche le poussait 
i, des actions dont le seul résultat eür été l'anéoo­ 
lissemenl des faibles forces du groupe Spartacus. 
Le problème était de faire de l'écheveau emmêlé 
qu'était alors le groupe' Spartacus, un parti unique 
pourvu d'une théorie claire el, quoique faible, 
orêt à combattre. La conquête .du pouvoir parais­ 
sait encore irréalisable. Les 99"/, de le clasee 
ouvrière étaient encore insuffisamment préparés 
pour servir de base à noire pouvoir. La maiorilé 
suivait les scciel-démocraies, et, la minorité révo- 
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Julionnaire n'avait pas encore pris nettement commencer l'éloboralion d'une Iodique nelle, i, 
conscience d'elle-même. II suffira de consl_aler une rupture ouverte avec la gauche, je le mis en 
que nous commencions seulement à former les garde contre trop de hiilc. Il m'était dur de rompre 
fractions communistes dans les Soviets el que avec les ouvriers de gauche, bien que l'esprit 
rien n'avait encore été fait dans les syndicats contre-révolutionnaire des Laufenberg, des Wolf­ 
pour y rapprocher les communisles en vue d'une heirn el des Schréider m'apparût plus nettement 
action commune. Le Parti avait pour tache de qu'il Lévy, mais je m'inlércssais non aux chcls, 
faire connaître aux ouvriers la corrélation effective mais aux ouvriers révolutionnaires dont ils daic11r 
des forces el cc, sous une !orme point doclru- suivis. Lévy affirma par la suite que ma lettre lui 
nalc, afin de ne pas repousser les éléments révo- élail parvenue trop lard. Des événements i, r èpu­ 
l ulionnaires trop impatients. Lévy ne sui pas le rab les s'étalent accomplis, ù Heidelher q. l'our 
foire. Où il fallait agir avec fermeté el résolution, retenir quand même les ouvriers que Lévi rc­ 
nolammcnl dans la question des syndicars, il hé- poussait, en exigeant leur soumission ù des lhcscs 
silait, Il pressentait vaguemenl qu'il ne fallail pas qui devaient encore être discutées, je persu.idui 
sortir des syndicals, mais il n'avait pas la har- le Comité Central -de proposer de nouvelles 
diesse de dire à haute voix: Allez aux syndicats! thèses el de montrer ainsi aux organisations qu'on 
li louvoyait el faisait semblant de croire qu'il n'avait pas cherché ù les placer devant un fait 
s'agissait de savoir dans quelles conditions on accompli. Ce furent les thèses que le Comité 
pouvait sortir des syndicats. Par contre, lorsqu'il Central el le Bureau de la 111-e Internalionele pour 
eût fallu compter avec le sentiment révolution- l'Europe Occidentale soumirent, en janvier 1920, ù 
naire des masses cl ménager ce sentiment. même la discussion du Parti. J'avais aussi en vue de fn;re 
au cas où îl eût amené le Parti i, une lutte sans rejeter certaines formules opportunistes, incluses 
espoir, Lévy agit en doclrinaire inflexible el pro- dans les thèses de Heidelberg, grâce ù la forme­ 
vocanl. II me suffira de rappeler Munich. Nos lion !oui à fait empirique de Lévy el ù son in­ 
camarades de Munich étaient contre la tentative compréhension des perspectives révolutionnaires. 
isolée de la Bavière. Mais lorsque la Bavière fut On ne pouvait déjà plus éviter la rupture. Je 
proclamée République des Soviets, lorsque les ne pus que réunir quelques vieux omis de Bri'me 
blancs menacèrent Je prolélarial de Munich, le el former un groupe pour tenir tête à Laufenbcrg 
camarade Léviné, obéissant il son instincl de pro- dans les bras duquel les efforts de Lévy n\"a:,,11t 
lélaire révolutionnaire, dit: ,Quand les masses poussé de nombreux camarades. Pcndonl l'aven­ 
ouvrières sont prêles il verser leur sang, le Parti !ure de Kapp, l'altitude de Lévy fui très sin­ 
Communiste n'a pas Je droit de se retirer dans gulii:re. Après avoir critiqué en prison l'nctivilé 
un boudoir pour y discuter théorie», Et Léviné d'une pàflie du Comité Central, il fil, remis en 
resta t. son poste. Il s'agissait désormais d'en- liberté. la politique opportuniste de l'opposition 
peler tout le prolétariat allemand il la défense loyale. Au Deuxième Congrès de l'Infer nalionale 
de Munich. La tentative échoua par suite des Communiste, je protestai avec Lévy contre l'ad­ 
aclions con Irai, es des social-dérnocrutcs el des mission du K. A. P. D. en qualité de membre de 
Indépendants. Avec une centaine d'autres cama- la 111-e lnlernalionale, jouissant de le plénitude 
rades, Léviné marcha à la mort el Lévy entama des droits. 1'\ais alors aussi, bien que sa position 
sur les dépouilles des héros un long débat pour fût excellente, Lévy manqua de tact ou point de 
savoir s'il n'eût pas mieux valu ne pas prendre s'attirer, par sa raideur et par ses exigences inlem­ 
les armes. A la chute de la République des So- pestives, la défiance de !'Exécutif. Lorsque l'Exécufil 
viels de Davière, Lévy enrichit son parti des décida d'inviter au Congrès le K. A. P. D. en lui ac­ 
sentences de sa sagesse de philistin raisonneur. cordant voix consultative, Lévy me dcclarn 
Dans mes lcllres, je tentai de corriger son altitude qu'il s'en· allait. Je le retins en lui dcrnendanl: Oi: 
politique; dans mes brochures, je proposai eu irez-vous, au sens politique du mol 7 Soucieux des 
Parti d'asseoir sa tactique sur deux principes Ion- intérêts du Parti, je rn'eflorcei d'urncner une en­ 
damenlaux: grouper les forces pour les luttes ulié- lente entre Lévy, l'Exéculif el certains carnarudes 
rieures et conserver le contact avec les éléments. allemands pleins de défiance envers Lévy. Le cil· 
impailenls. Mais quoique bien informé des faiblesses marade Meyer se souvient de la conversation que 
de Lévy, je m'efforçai d'empêcher _son départ. le nous_ eûmes a.van! le départ pour l'Allemagne. 
Purli était si pauvre, que je croyais de mon de- [e lu.' disais être convaincu qu'il ne quiftcruif 
voir de lui conserver un écrivain et un orateur rernars, lm, Meyer. le Parti, chose qu'on ne pou­ 
de ce talent. Je disais donc i, Lévy que son dé- vail dire de Lévy. Je lui disais que, !<111! que la Julie 
part serait une désertion et qu'en période révo- n'aurait pas formé de meilleurs chefs, les hommes 
Jutionnaire, on doit fusiller les chefs déserteurs. comme Lévy nous seraient nécessaires, surtout nu 
Lévy céda. Il lui arrivera plus d'une lois de nous Parlement. pour l'aqiletion, et qu'il Ioudr ait pour 
servir ces menaces d'être traité en déserteur cela le garder. Meyer me donna raison. Dnns 
comme un argument en sa faveur; el je dois re- une lettre au Comité Cenlral, je crus devoir 
connaître que, lorsque je m'efforçais de retenir souligner que Lévy reconnaissai aussi la nécessité 
i, tout prix Lévy et de calmer les cerneredes in- de renforcer l'activité du Parti et de lril\ ailler 
dignés par ses attitudes, re surestimais en effet fraler_nellemenl. A son retour de Halle, Zinoviev 
l'importance des chefs inlellecluels. La lutte contre me dit que Lévy devenait plus raisonnable ,,t pa• 
les éléments de gauche s'aggravait. Lévy Y man- . r r.a,ssml remJ?h . des meilleures intentions. - ,\\,.is 
quai! grossièrement de loci. Quand, deux iours J _appr,s bientôt " mon grand étonnement que. fa­ 
avant la conférence de tleidelberg, je sus que tiqué des luttes cl de l'uction politique, J évv vou­ 
Lévy tendait, ù un moment où l'on ne faisail que luit se retirer ù Francfort. Comme il iouiss.nt de 
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la confiance des Indépendants el pouvait par con- pose nettement la question, il se voit obligé de 
. séquenl éviter les frol!emenls entre les deux voler une résolution qui blâme en fait sa propre 
partis il la veille de fusionner, je fis sur lui avec .... -polifique antérieure. Mais aussitôt après le dé­ 
le camarade Talheimer la pression la plus vive. pari du représentant de !'Exécutif, Lévy se met à 
Nous lui déclerûrnes que dans le Parti Cornrnu- l'œuvre il l'intérieur des organisations, dans le but 
nisle les camarades sont désignés par le Parti de faire du Parti Allemand l'instrument de Ser­ 
.pour les fonctions qu'ils occupent el qu'ils n'ont rati. Les éléments de gauche du Comité Central, 
le droit de disposer d'eux-mêmes. Qui ne se résolus alors à mettre un terme aux intrigues 
soumet pas ù celte règle est un déscrleur. Nous cl il empêcher Lévy de provoquer une explosion 
le menaçûrnes de l'exclusion du Parti. •Ün n'en- à l'intérieur du Parti posent la question avec la 
voie pas ù la chasse un chien qui ne veut pas plus grande intransigeance. Et Lévy s'insurge 
y aller», -nous renondit-il, el nous devions bientôt contre la discipline du Parti. Dans une organisa­ 
apprendre qu'il ovail raison. · lion prolétarienne où l'on peul demander ù chaque 

Sa participalion il la direction du Parli n'avait membre d'aller à la mort, Lévy donne l'exemple de 
que peul d'importance. Esthète reffinè, qui trouve l'indiscipline el abandonne le mandai de membre 
pendant la période révolulionnaire le temps el la du Comité Central que lui a confié son parti. 
force morale de collectionner des vases anciens Son travail démoralisateur a déjà donné des ré­ 
e! d'étudier la queslion de la pyramide de Chcops, sullats. Des proléteires, tels que Brass el Hoffman, 
il trouvait au-dcsssus de ses forces le travail des vieux militants éprouvés, tels que Clara Zetkin 
quotidien de la forge du Parti. Par contre, son el Daümig, qui, dans l'ancien milieu social-dérno­ 
amour ... propre, sa nervosité, Sil présomption ern- craie pourri d'opportunisme, ne se seraient jamais 
poisonnaient le Parti. Ne nourrissant que peu de permis de penser à quiller leur poste sans le 
sympathie pour les vieux militants, il ne cher- consentement du Parti, croient maintenant pouvoir 
chai! à se rapprocher que des anciens chefs de suivre l'exemple de Lévy. Après avoir foulé aux 
la gauche indépendante. Bientôt commencèrent pieds leur devoir d'officiers, ils annoncent qu'ils 
les conflits suscités par l'admission dans l'ln- le rempliront en «soldets». Nous verrons corn­ 
ternaliona\e Communiste du K. A. P- D. en qualité ment il comprennent leur devoir de soldats! 
de parti sympulhisan!. Bien que la décision de Ici commence l'exposé des faits qui, pour les 
!'Exécutif de la lll-e lnlerna!ionale, prise après ouvriers allemands el pour l'lnlernalionale Corn­ 
de longues· délibéralions, fût irrévocable el don- munisle, rempliront les pages les plus lrisles mais 
nüt la possibilié de rapprocher du Parti tout un les plus instructives de leur nouvelle histoire. 
groupe actif d'ouvriers révolutionnaires, Lévy dé- Pren<1nl en considération les dangers extérieurs 
clara que le Parti Communiste Unifié Allemand el intérieurs et la situation internationale, le Co­ 
combattrait les lendances de gauche. Il sabotait mité Central -du Parti décide, le t7 mars, après 
ainsi en fait l'œuvr e de l'Exéculif qui avait réussi une discussion longue et minutieuse, de poursuivre 
ô jeter un pont entre le I<. A. P. D. cl le P. C. U. une politique active sans éviter les conflits el 

Il devait montrer dans la question italienne même en allant au-devant d'eux. La décision du 
que, tout en détruisant les ponts i, gauche, il les Comité Central ne parle pas d'actions désorga­ 
conservail intacts ù droite, vers le centrisme. nisés, mais enjoint de former les colonnes d'et­ 
Mais en même temps que ces lenclances il droite, laque. ·Le soldat Lévy entend ce cri de guerre. 
il devait manifester en l'occurence le scepticisme Il se rassure en pensant que l'action ne cornrnen­ 
slérile, l'incroyance el la défiance de l'lnlernalio- sera pas de sitôt et part pour l'Italie, sans doute 
nale qui lui étaient propres.-Arrivé en Italie, il afin d'y prendre des forces pour la lutte future. 
pense que les représentants de !'Exécutif y corn- D'autres soldais du Parti-ils sont un demi-mil­ 
mellent de grandes fautes, mais il ne fait rien lion de proléleires=-ne vont pas se soigner en 
pour corriger ces dernières. Au contraire, il se Italie; ils ont reçu l'ordre de réunir leurs forces 
solidarise avec notre délégué. De retour à Berlin, et de se tenir prêts à combol!re. Mais Lévy, même 
au lieu d'agir sur l'Exéculif par la voie des orga- en qualité de soldat, exige une ration supplémen­ 
nisalions el l'intermédiaire du Comité Central de taire. Adversaire de l'action désorganisée, il sait 
50n Parti, il commence dans la Rote Fahne une qu'on ne commence pas avec un coup de revol­ 
violenle campagne contre l'Exéculif, en l'accusant ver, qu'il faut une agitation préalable el un effort 
d'evoir exclu de l'Internationale Communiste un d'organisation. Mais il est persuadé que le Co­ 
excellent parti révolutionnaire. Lévy lente, de celle mité saure remplir celle tâche. La nouvelle des 
leçon, de devancer le Comité Central. cCe n'est, combats engagés plus tôt qu'on ne s'y ailcndail, 
dit-il, que lorsque nous serons tout il fait dans lui parvient comme il arrive à Vienne. Il fait t, 
une impasse, que nous pourrons commencer à la révolution un grand sacrifice. Il interrompt son 
chercher une issue». Celle altitude groupe contre voyage, bien que les billets de chemin de fer 
lui tous les anciens membres du Comité Central: fussent déiè dans sa poche, el il revient en Alle­ 
seule, la camarade Clara Zetkin, son amie depuis rnngne. Mais nous ne le voyons ni en Allemagne 
de longues années et il laquelle il est encore Centrale, ni ù Hambourg, ni à Berlin se consu­ 
cher il cause du souvenir gardé avec ferveur de crer i:t l'œuvre d'organisation el d'agitation. Son 
Rosa Luxembourg, défend !Jaul Lévy. Certains devoir de soldat, il le comprend .tout autrement. 
des anciens chefs des socialistes indépendants Il commence pendant le combat ù démoraliser 
reconnaissent, après quelques hésitations, que Lévy les comba!lanls. Aucun de ses amis ne participe 
désorganise. le Comité Cenlrnl cl le Parti tout aux événements. Les membres du Parti s'en rcn­ 
enlier el qu'il apparaîl comme le leader d'un dent comple, et l'absence des chefs ne contribue 
centre naissunl. Quant au Comité Cen!rnl, on lui certes pas ù accroitre l'entrain des hommes. I.e 
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29 mars, alors que l'issue des combats est loin 
d'être décidée et qu'il faut continuer la lu!!e avec 
acharnement, l.évv écrit au camarade Lénine une 
lettre dans laquelle l'insurrection es! préscniée 
comme une déscstreuse lolie. Qu'en dit-il 7 Dé­ 
plore-il que, sorti avec ses amis du Comité Cen­ 
tral, il n'ait rien pu Ieir e pour cinnècher la cfl­ 
testrophe ? Il décime. au contraire: - Tous ceux 
,:iui me conneissent comprendront aisémen. que 
j'ai abendcnné avec ioie la direction du Parti 
Communiste». Et le même homme urophélisc dans 
la même lettre que les chefs actuels omcneront 
en 6 mois le Pmli en un effondrement iolel». 
Puis il eioute: «[e ne m'opposerai pas iJ cette 
politique. Je me boruerei il exposer mon ooint 
de vue dans une brochure. Je nt ferai aucune 
représentation ni aux instances ellcmundes, ni il 
!'Exécutif. Je ne gênerai pas les comaradcs oui 
ont assume toutes les responsabilités». 

~a brochure qu'il se pr oposai! d'écrire fui livrée 
eux presses, le 3 avril. Le point de vue Que défend 
Lévy est celui de Hilferding. Le Comité Central 
es! accusé dans ce pamphlet d'avoir commis un 
crime contre le Parti. El l.évv demande la dispa­ 
rition de l'arène politique d'hommes qu'il es! loin 
de valoir lui-même. car .ls on! rlonn.~ foule leur 
vie i, la lutte pour le prolétariat: il nous suffi! 
de nommer ôr andler el Tell-eirncr. l.'Exécutif de 
l'Internationale Communiste, don! les chefs du 
Parti Communiste Russe Iorrneni le novau con­ 
stituant, est représenté comrnc une bonde d'even­ 
futiers sans scrupule. Les cameraoes que le Parti 
Communiste Russe di'lègue, malgré su siluelion 
difficile, i, Ill disposition des partis élr anqers, mi­ 
litonts traqués par fous les qouvcrncruenls capi­ 
talistes, ,;! qui pourtant accomplissent leur devoir 
d'inferm::!:onalislc~. son: dans ces pac:.1es abreuvés 
d'outraqes par un homme qui n'atteint pas 6 leur 
épaule, f.\ais ce n'es! pf:5 encore tout. A l'heure 
où des milliers d'ouvriers qérnissent dans les pri­ 
sons, où des ceulaines de cadavres de pr oléleir cs 
ne sont pa~ encore ensevelis, où la presse beur­ 
gcoise demande les Iètes des chefs du Parti 
Communiste Allemand, où la trahison des Inde­ 
pendants érige les exécuteurs Lie basses œuvr cs 
de la justice d'Ebcrl en représentants léçeux de 
16 nation en lu!te contre des mulleiteur s soudoyés 
per l'étranger, à cette heure précise, l'ancien chel 
du Parti Communiste Allemand et son «solda! .. 
actuel Lévy se lève et dit: -Oui, de nombreux 
cerner edes sont tombés, mais ce n'est pas en 
résistent à l'agression de Hëirsing et pour que 
l'Allerneqne Centr ale soit rouge;-ils sonl tombés 
victimes de la criminelle folie du Comité Central 
du Parti Oommunisle Allemand. Veuves et or­ 
phelins de ceux oui sont tombés, ne tournez votre 
haine ni contre le cepiful, ni contre ses laquais 
les bourreaux social-démocrates, ni contre les 
misérables du Parti Indépendant qui ont tiré duns 
le dos de nos cornballants: réservez-Ill aux chefs 
du Parti Communiste Allemand. Ouvriers que l'on 
torture dans les prisons, mais qui levez fièrement 
vos têtes blessée>. conscients d'avoir été faits 
prisonniers par l'ennemi, en cornboltant pour la 
cause du prolétariat, vous n'avez pas le droit 
tl'f!rc fiers de vosblessures, vous êtes les victimes 
de nouveaux luddendorf qui vous envoient avec 

cynisme et légèreté à la mor i-. ·!·o~} ce~1 ~~ 
trouve dans cette même brochure 0:.1 I 011 dccr il, 
à la page 34, comment les' prolétaires_ de l'Alle - 
maçne. ville après ville, village epre s village, 
phalanqe après p!HJléinCle, atlaicnt au combat 
avec un dévouement absolu. «Tel était le b-in 
plaisir du Comité Cenfre!», ironise notre «rnar xistr-» 
sans se douier Qu'il n'est, pour lou! communiste 
conscieni, qu'un menteur cf un celornniulcur. Qui 
donc, en effet, croira que dans un icune parti le 
Comilé Central nii sulhsamrnenl de crédit pour 
envoyer iJ la mort, d'un gesk inconsidéré. des 
centaines rie mi!li~r~ de ·prolél,i11 es? QLli donc 
le croira, sachant que l'nutorité de cc Comité 
Cenlra: était encore aflaiblic par Ir. dép,:rf des 
cnrnur odcs Clare z~tl<iri et Obumi .. et de l.évv ? 
CL· 11 'est pas la folie de quelques ,1.rJTn'HCS, mais 
(action reuolutionnoirc du orolcloriut ailcmun d 'JlfC 
Paul L.::,y a /lr:trie. Délateur , 11 les u dcnonces 
au procureur de la iustice bour-jcoise et ù la 
presse. 

Ce oui. dans tout cela, produit !a plus désolante 
impression, ce n'est pas même Lévv. 1':\pres ce qui 
vient d'être dit de son caractère, i'irnnqine que la 
ceuse et la nature de sa chute apparaitront evec 
nel!e!é au prolétariat. Intellectuel bien noué, il 
devient, dans l'atmosphère étouffante du régime 
impérial, un social-démocrate. De famille bour­ 
ueoise, l'existence des petils-bourqeois lui ré­ 
pugne. La guerre survient avec sa v<1~1ue de boue 
cf de mensonges patriotiques. Noire jeune intel­ 
lectuel connaissant les langues et id situation 
mondiale, ne peul évidemment ajouter foi eux 
fables oalr iotiques de l'agression, etc. Sans lien 
avec les ~,.\ ndicais e! les organisations ouvi ières, 
il ne s'est pas vu obligé de suivre bon nombre 
d'honnêtes social-démocr etes qui ont nussé le 
pont conduisant au social-patriotisme: que sont 
pour lui les orqanisations prolétariennes et qu'est­ 
il pour elles 7 Leur conservelion ne peut !ui ser­ 
vir 6 iustilier devon! lui-même un r.ompromis 
evec la bourgeoisie. Il es! contre la guerre. Ses 
reletions avec Rosa Luxembourg, sa passion 
esihéfioue du classicisme el des grandes choses 
l'amènent au groupe Spurtecus. Mais ce dernier 
ne devient pas pou, lui une pairie is laquelle on 
se donne tau! entier. Libéré du service militaire. 
il n'entre pes dans l'action clandestine pour don­ 
ner sa vie au aroupe spartakiste. Johann l(nief l'a 
fait. Pik l'a fait. Karl bekker aussi. Paul Lévy, lui, 
voveue il l'étranger el milite, entre autres choses, 
en Qualité de membre du groupe Spartacus Qu'­ 
est-ce Que cette compassion doni lu ne brûles 
point? demande Quelque par! Nietzsche. I.évv ne 
brûlait pas du feu des idées révolutionnaires. La 
révolution amène noire orateur et le publiciste 
talentueux iJ la direction du Parti. La révolution se 
relenlit, mais le travail du Parti reste lourd, dan­ 
gereux, tendu el comporte les plus grandes ori .. 
valions physiques et autres. Il faut se refuser il 
tout, pour se donner entièrement i, la cause. Voilà 
qui est au-dessus des forces de notre esthète el 
dilettante in!ellecluel. A cetie lilch~. les jeunes gens 
mûrissent, les hommes mûrs se trempent tomme 
de l'acier. l.'eslhi:le, le dilettante, l'intellectuel se 
sentent onor irnés. l.évy a de_conlinuelles velléités de 
se dérober. 11 faul constamment le stimuler, r eni- 

,, . ..'..__ 
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S[!R LA TO~\DE DU CAMARADE SYLT 
Le président du Parti Communiste Unifié Allemand, ôrendler 

(actuellement sous les verrous) prononce un discours. 
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mer son énergie combattive, flatter son amour­ 
propre, évoquer o ses yeux le martyre de Rosa 
Luxembourg. Mais le souvenir de nos martyrs n'a 
oas de paix dans son cœur, et Lévy se dresse de 
plus en plus souvent sur ses ergols. Maudits nlé­ 
héiens! Il, ne savent pas le sacrifice que leur foi! 
noire personnage en ne contemplant ses beaux 
vases qu'une fois par semaine. El lorsqu'il veut 
ramener ces rustres il la raison, ils brandissent 
des revolvers en criant: «A has les ponlifes!» Plein 
de ressentiment o l'endroit de la canaille pré­ 
béienne, noire per sonnaqe entre en conflit avec de 
vieux miliianls chevronnés qui sentent sa fausseté 
et sont trop éloignés du mouvement allemand pour 
vouloir en voiler les Iaiblesses, autant que moi qui 
sais Je prix d'un écrivain. en Allemagne. Il se rend 
compte qu'il suscite la défiance, mais au lieu de 
songer " ses propres défauts, il évolue il droite 
et cherche inconsciemment un appui chez des ca­ 
marades encore en marche vers le communisme 
Il s'effraye quand l'lnlcrnationale Communiste exclut 
des oroupes rnèrnes considérables d'ouvriers, afin 
de ne pns garder dans ses rangs des chefs hé­ 
sitants. La centralisation de la lutte, J'aide des 
vieux partis communistes aux jeunes parfis, Ioules 
choses qu'il a lui-même préconisées maintes fois 
lui paraissent un joug insupporlable. Il s'exaspère 
contre l'Internationale, sans comprendre que cette 
lutte est au-dessus de ses forces. car il ne peul 
opposer aux idées de l'Jnlernalionale que celles 
de Hilferding, répudiées par les ouvriers. li de­ 
vient la maladie secrète du Parti et, découronné, 
s'en va. Mille fois il a voulu déserter, rentrer dans 
la vie privée, se reposer du barreau, en soignant 
ses fleurs cl en collectionnant ses vases. Il s'en 
va donc comme Achille, courroucé. Nul ne le 
pleure, nul ne le prie de revenir, el Je soulagement 
qu'il espérait se change en souffrance. Mais voici 
Je moment opportun. Le parti commence une lutte 
o peu près désespérée. Lévy relève la fêle el se 
lient iJ l'écart. Il s'en lave les mains d'un air in­ 
nocent. Il prodigue ses avertissements à l'lnlerna­ 
lionale el ajoute qu'il ne combattra pas le Parti. 
Le Parti subit une terrible défaite. Le Parti perd 
son sang par mille blessures, mais noire intellec­ 
tuel Pensant eue les ouvriers sont faits de la même 
étoffe que lui, les croit démoralisés. La brochure 
qu'il a commencée d'un Ion de polémique théori­ 
que, se termine en explosion contre le Parti. Pas­ 
si, par impuissance, cet homme, dont la psycholo­ 
gie est une énigme contradictoire, s'exprime tout 
entier dans sa brochure et dans le cri désespéré 
qu'elle contient: «A bas le Parti Communiste, o 
bas l'Internationale!, De souche bourgeoise, lui, 
que la puanteur d'une classe en déliquescence a 
poussé vers le prolétariat, devient un renégat, un 
renégat au point de solliciter l'appui du président 
du Reichstag conire son propre Parti, afin de se 
soustraire à l'une de ses obligations envers ce 
dernier. Le concours demandé lui est accordé. 
L'enfant prodigue de la bourgeoise revient au ber­ 
cail. La chute de Lévy est celle d'un intellectuel 
dont la raison eveit bien embrassé te communisme, 
mais dont les nerfs et le cœur n'ont pas su ré­ 
pondre aux exiqcnces de la révolution. Ces tra­ 
lusons se r eu, oduiront des centaines de fois dans 
la terrible lutte 11uc nous avons encore à conti- 
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nuer pendant des années. Le chemin du proléla­ 
riet ne sera pas seulement pavé des tombeaux 
des frères élus que nous porterons sur nos épau­ 
les, au lieu de leur dernier repos. li sera aussi 
semé des cadavres nauséabonds de ceux qui tom­ 
beront non comme des combattants épuisés, mms 
comme des chevaux crevés sous, le poids du far­ 
deau. El nous le disons: Ce qui importe pour nous, 
ce n'est pas le cadavre politique de Lévy, que le 
prolétariel poussera dédaigneusement dans la 
tornbe.s-c'est uniquement la parlicipaiion à ses 
tristes funérailles de ceux qui ont suivi Sil aé• 
pouille. 

IV. 

La camarade Clara Zetkin, le cernerede Diiu­ 
mig, le camrade Hoffmann el le camarade Brass, 
pour ne nommer que les meilleurs, protestent, au 
nom de la liberté de critique, contre l'exclusion 
de Lévy el affirment que l'opinion de noire per; 
sonnage s'accorde avec les points de vue de 
l'Internationale. Nous n'en discuterons pas. Les 
opinions, pour lesquelles el non seulement Starnp­ 
fer et Hilferding, mais encore aujourd'hui la presse 
de Stinnes couvrent Lévy d'éloges, ne peuvent pas 
être celles de l'lnlernationale Communiste. Cel 
argument est si ridicule que nous ne nous y 
arrêterons pas. Nous ne dirons ici que quelques 
mols de la liberté de critique, parce qu'un certain 
nombre d'ouvriers peuvent prendre cet argument 
au sérieux. A quoi sert la critique, dans le Parii 
Communiste? Avant le combal, elle sert à s'orien­ 
ter dans les situations et à choisir les armes; eprès 
le combat, elle sert à étudier les fautes commises 
pour ne pas les recommencer. L'lnlernalionole 
Communiste peul-elle considérer une semblable 
critique comme indispensable, dans l'occurence 7 
Devons-nous exnliouc. que l'activité du Parti Com­ 
muniste Unifié d'Allen,agne a été soigneusement 
étudiée? Faut-il prouver que, dans la première 
grande bataille que ce t=>ë·li a soutenue, des cen­ 
taines des fautes ont été ~,,mmises 7 Cc sont Iou­ 
les choses indiscutables. Mais la liberté de criti­ 
que est, dans le Parti Communiste, subordonnée o 
3 conditions: son contenu, le moment, ses limites. 
Noire critique n'est pas inconditionnelle, de même 
que l'adhésion au Parti n'est pas inconditionnelle 
el découle de la reconnaissance des principes du. 
communisme. Assurément, quiconque se prend tout 
o coup à douter et se demande si la démocratie n'est 
pas un meilleur chemin vers te socialisme que le 
dictature, el s'il ne vaut pas mieux éviter la guerre 
civile, n'a rien o chercher avec de semblables cri­ 
tiques dans le Parti Communiste; ces sortes de 
doutes doivent se résoudre dans la conscience de 
l'intéressé qui, s'il ne réussit pas à en venir il 
bout, n'a qu'une chose o faire: sortir du Parti­ 
Communiste qui est une association de cornbel­ 
.tents en lutte pour la dictature par la guerre ci­ 
vile. Lévy s'est-il conformé dans ses critiques aux 
principes du communisme 7 Le fait qu'il reproche 
au Parti Communiste, ce qui empêche les Hiller­ 
aing d'y entrer-esprit de secte, bakounisrne, 
dictature moscovite-, prouve assez que sa criti­ 
que pari du point de vue de l'ennemi, du point 
de vue du centre. Tous les ruisennements de Lévy 
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se résument, comme nous l'avons montré dans 
notre brochure, i, préconiser que le Parti Commu­ 
niste s'abstienne d'entreprendre des actions de 
masses, tant qu'il n'est pas suivi de la majorité du 
proléteriet. ses actions risquant, dans le cas con­ 
traire, de devenir une lutte con Ire le prolétariel. 
L'tnternationele Communiste a théoriquement el 
pretiouerncnt répudié celle proposition. Aussi, la 
brochure de Lévy combat-elle en principe la doc­ 
trine essenlielle de l'Internationale Communiste. 
tn second lieu, la critique doit venir en aide 

au Parti Communiste, el non il ses ennemis. Ce­ 
lui qui, pendant le combat ou pendant la retraite, 
critique el accuse le Parti sur lequel s'acharne 
l'ennemi, démoralise les combattants el sème la 
panique. En réponse aux persécutions, le Parti doit 
serrer les rangs et former une phalange inébran­ 
Iuble. Si des fautes ont été commises el nécessi­ 
knl la cessation immédiate de l'action, le Parti 
possède des organes pern,ellant d'y remédier el 
d'y pourvoir. 

Le '/ avril, à l'assemblée des militants respon­ 
sables de Berlin, Lévy s'attaqua vivement au Parti. 
Personne ne le lui reprocha. Le 8 avril, lu cama­ 
rode Zetkin, en séance 'du Comité Central, s'elte­ 
que avec une violence extrême audit Comité 
Central: sa résolution fui rejetée par une écrasanle 
rnaiorilé, mais le Comité Central ne prit aucune 
mesure contre elle. Alors que tout le Parti devait 
s'unir pour une résistance unanime à la terreur 

· blunche, alors que la vie des milliers de prolétei­ 
res incarcérés était en question, alors Qu'il s'aqis­ 
sail de conserver des organisations pour lesquel­ 
les des milliers d'hommes avaient versé leur sang, 
Lévy s'attuque au t->arli qu'il qualifie de -Irouoeau 
de moulons chassé par une bande d'aventuriers». 
Si même les neuf dixièmes de ses affirmations 
élaienl -exactes, sa brochure n'en constituerait pas 
moins une trahison flagrante. 

Celui qui demande une semblable liberté de criti­ 
que veut l'effondrement du Parti, veut le droit de 
le noiqnarder par-derrière. tn tolérant une sem­ 
blable liberté de critique, le Parti deviendrait le 
jouet des hystériques ou des vulgaires agents de 
léJ bourqeoisie. Que ceci est une vérité générale 
et non une théorie édifiée en J'occurence, sera 
prouvé par le fa:: suivant, pris dans l'histoire du 
i.,a, li Con,munisle Allemand. 

Ouand les événements de janvier 1919 revêli­ 
re11Ï lu forme d'une fuite pour le pouvoir, ie con­ 
sidérai comme une grande faute que le Parti ne 
se bornût pas .i manifester contre la destitution 
d'ëichorn. Le Parti n'avait pas d'organisations, 
l'immense majorité du prolétariat étant encore pas­ 
sive. Quand, le 8 janvier 19!9, je sus que Noske 
or<jünisail la garde blanche el que, par suite de 
l'iuerfie totale de la province, la lul!e pouvait se 
ierminer par un massacre des ouvriers berlinois, 
1',:c, ivis au Comité Central pour lui demander ou 
de cesser officiellement la lul!e, ce que l'on eût 
expliqué au prolétariat en lui montrant que l'heure 
de prendre le pouvoir n'avait pas encore sonné, 
ou d'entrer en pourparlers avec le qouvernemcuf 
uu suie! de la cessation de la lutte. On eût, dans 
ce cas. profité du manque d'nssur ence du gauver- 
11c111,,11!. Aor ès la défeile, après lo mort de Rosa 
Luxembourg el de Karl Liebknecht, je plaçai en 

lieu sûr une copie de celle lellre. l'en "'nis be­ 
soin pour la soumettre au Comité Cenlrnl du Parti 
Communiste Russe et ie crainnais qu'elle 11c lom­ 
hdf. :;i j'~h:ii:; urrêté, entre les mains du qouvcr­ 
ucment qui aurail pu s'en servir, uux yeux des 
masses, contre les chefs lombés. Lorsque je fus 
errèté, le juge d'instruction appril l'existence de 
ce document el, comme i'étais accusé d'avoir or qa­ 
nisé, de concert avec Liebknecht, les événements 
de janvier, il exigea celle lettre. Je refusais na­ 
lurellemenl de le satisfaire en répondant que ma 
iôche n'était pas de prouver mon innocence, mais 
que la sienne é!uil de prouver mu culpabilité. Mon 
emprisonnement dura plusieurs mois, pendent les­ 
quels ma vie fui conslarnrnenl en danger. Je ne 
consentis pas ù abréger mu détention en livra ni la 
lellrc demandée parce que ic croyais de mon de­ 
voir de ne pas céder, sous peine de devenir un 
truihe au Parti. Avant mon err cstation, j'avais écrit 
une brochure sur les leçons de la guerre civile, il 
Berlin; j'y avais indiqué Ioules les foules commi­ 
ses, mais de Iuçon il en faire rcssorfir les causes 
historiques, en même temps que la signification 
des événements, considérée comme attestent le 
premier réveil du proléteriat allemand: en d'autres 
termes, le commencement de la révolution orolé­ 
Iericnne, en Allemagne. Celle critique ne pouvait 
qu'être utile au Parti, cur elle lrouvail même dans 
ses taules des indications sur le chemin il suivre 
en avant. D'ailleurs. ic cornpr cuuis, en communiste, 
la nécessité de présenter les Ieulcs avec cir cons­ 
peclion, dans leur milieu historique. Du point de 
vue mnrxiste, lu lul!e des ur andes masses pr olé­ 
teriennes ne se développa. ous arbitrairement, et 
le fait qu'il la lêlc des èvéuerncnf s se lrouvcnl 
des hommes qui ne nossèdcnt nos les meilleures 
formules historiques n'u pas une importance capi­ 
tale. •Quand lui oroclumée la Commune de Pa­ 
ris, Karl J'<\arx parlu dans sa leri re il Kiiqelmunn, 
d'un ton critique cl sceptique, de ses espérances 
d'avenir; mais il la défendit en rnèrne temps de 
Ioule son ûrue. Après que la Commune eul été 
écrasée, il ne dissimula pas ses Iuiblesses, mais 
il indiqua aussi au prolélur iat les racines du grand 
progrès historique qu'elle avait contenues. Qui­ 
conque possède ne Iûl-ce qu'un atome de senti­ 
ment révolutionnaire ei de conscience murxisle, 
ne considèrera jamais autrement les fautes des 
mouvements 1évolutionnaires. 

Le fait que des cemer ades de la valeur rnorule 
de Clara Zetkin, ou des militants dont le passé 
prolétarien est aussi beau que celui d'Adolphe 
Hullmenn. de bress et de Diiumig, ont pu, ne se­ 
rait-ce que pour un instant, oublier ces choses 
évidentes, nous oblige, nous, rennes militanf s 
dont les services ne peuvent e11 aucun cas se 
comper cr aux leurs, à leur dire avec calme, muis 
avec résolution: jusqu'ici, mais pas plus loin!-11 est 
difficile il ces cerner edes de passer de l'auitalion 
is l'action. Ils ont peur de se détacher des musses, ils 
ont rieur des défaites, el ils en avertissent le Parti. Le 
Parli a entendu leurs avertissements el il leur a ré­ 
pondu: Nous connaissons les dangers que vous 
soulignez, mais l'inaction est plus <lünge1 euse c11- 
core. Le Parti 11c les a pus l·lu1qn<··s. li leur ,i 
laissé le poste de confiance, mais il doit c~olJCI 
que leur amertume ne les pousse pu:=, dans des 
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voies cui pourraient les amener à sortir du Pilrti. 
Leur déclaration de solidarité a déjè amené le 
conflit au point où il menace de se transformer 
en rur-iure. Si la rupture ne se produit pas à la 
prochaine séance du Comité Central-cc que 
i'esnère.c-si les camarades qui sont allès si loin se 
S0"-1111e!knt, ou dernier moment. il la discipline du 
Parli, tous les travailleurs d'Allemagne ne pour­ 
ront qu'en ,'Ire heureux. Si, par contre, au moment 
où cc'!c brochure parviendra en Allcrneqnc, le 
rupture sera devenue un fait accompli, le Parti 
la supportera beaucouo plus facilement que les 
cerneredcs de la droite. Peul-être réussiront-ils il 
induire en erreur une partie des ouvriers et 6 
leur foire quiller le Parti Communiste. Entre le 
Parti Communiste cl les Scheindemiinner, il n'y a 
pas même de place pour les Indéncndanls de 
droite. Ils se désagri:gent el disparaissent. li y u 
moins de place encore pour les Indépendants de 

ceuche ou pour les communistes de droite. Qud 
mol d'ordre pourrait leur servir, à l'occasion de 
la fondation de leur nouveau parti: •Lutte dans 
nos limites terr ilor lales!» ou •A bas les turcomenst­ 
Dans leur propre intérêt, nous leur souhaitons 
d'éviter celte tentative. S'ils ne l'évitent pas, elle 
ajoutera un épisode comique à la lutte tragique 
du orolétariat allemand, Quant au Parti Commu­ 
niste Unifié, parti des masses ouvrières, débarrassé 
de tous les éléments indécis, il acquerra dans ces 
luttes nouvelles et malgré ses défaites la confiance 
croissante des ouvriers et il formera dans le feu 
des batailles le bataillon de fer de ceux qui ont 
oublié ce que c'est que la peur et appris cc que 
c'est que la Révolution! 

Karl RADEK. 

/l\05cou, 1 .. er mai 19:?t. 

- .. ~ ..... 
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SUR LA DÉMISSION IE CINQ MEMBRES DU COMITÉ CENTRAL 
DU PARTI COJ\11'\UNISTE UNIFIÉ ALLEMAND 

Mécontents de l'altitude adoptée par le Co­ 
mité Exécutif dans la question de la scission au 
sein du Partr Communiste Italien, cinq membres 
du Comité Central du Parti Communiste Unifié 
Allemand sont sortis dudit Comité. 

Pour tout communiste conscient, le seul lait 
Que le groupe centriste des dirigeants, mis en de­ 
meure de choisir entre les réformistes el les com­ 
munistes, ail rompu, pour complaire à Serrafi el 
il 12.000 réformistes, avec 60.000 prolétaires com­ 
munistes italiens, est suffisamment caractéristique 
par lui-même. Ce fait en dit plus long que Ioules 
les dissertations sur le manque de tact des re­ 
présentants de l'Internationale Communiste. C'est 
ce que devaient comprendre tous les membres du 
Comité Central allemand. Dans le parti cornmu­ 
niste, les chefs que les ouvriers ont mis i, leur 
fêle n'ont pas plus le droit de quiller leurs pos­ 
tes sans l'autorisation du parti que le soldai rouge 
d'abandonner le sien. Ce n'est que dans les par­ 
tis bourgeois el opportunistes, que les chefs se 
jugent en droit d'agir indépendamment de leurs 
commettants, contre la volonté des membres du 
parti. En tout cas, ces cinq camarades, par res­ 
pect tout au moins pour la discipline internetio­ 
nale, devaient faire pari au Comité t:xéculil de 
l'Internationale Communiste de leur inlenlion de 
sortir du Comité Central. Le Comité Exécutif 
regrellc hi démission de ces cinq camarades, dons 
laquelle il voit: 

11 Un défaut de discipline dans les sphères 
dirigeantes du Parti Communiste Unifié; 

2) une preuve de ce que. parmi les dirigeants 
du Parti Communiste Unifié. il existe un courant 
en faveur de la Iorrnafio .. d'une aile droite. 

L'opinion du Comité Lxéculif est que ce n'est 
pas la question italienne, mais bien les oscillations 

opportunistes en matière de politique allemande 
el internationale qui ont été les mobiles de la 
démission du camarade Lévy cf de son groupe. 

Pour tous les communistes conscients d'Alle­ 
magne, il doit être clair que le Comité Exécutif 
de l'Internationale Communiste a pour but de for­ 
mer dans chaque pays, non pas des sections. 
mais des parfis communistes révolutionnaires de 
masses. 

Les efforts faits par le Comité Exécutif pour 
unifier en Allemagne, avant le formation d'un 
grand parti communiste de messes, l'Union Spar­ 
tacus eveë les éléments révolutionnaires du parti 
socialiste allemand el du Perti Communiste Alle­ 
mand, le prouvent surabondamment. 

La tentative de quelques camarades de repré­ 
senter les événements au sein du parti italien 
comme une «scission mécanique, montre, ou 
qu'ils ne sont pas suffisamment bien informés de 
la véritable situation dans le porli italien, ou 
qu'ils se laissent entrainer par te courant menché­ 
viste-réformisle. 

Le Comité Exécutif attire l'attention de tous 
les communistes allemands sur l'apparition au· 
cours des derniers mois, en différents pays, de 
tendances à la formation d'une droile communiste. 
C'est pourquoi les communistes doivent serrer les 
rangs el écraser dans l'œuf ces lcndances. L'ex­ 
plication, en dple du 23 mars, du camarade Lévy 
prouve qu'il est au seuil de la rupture avec l'In­ 
ternationale Communiste. Ce Iait doit montrer aux 
camarades qui se sont solidarisés avec Lévy, la 
voie où ils se sont en,;iagés el tes aider o recon­ 
naitre leur erreur. 

Le Comité Exécutif 
de l'/nternalionu.le Communiste. 
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N. LÉNINE 

L'IMPÔT ALIMENT AIRE 
(La nouvelle politique, sa nature et ses conditions) 

En guise de préface 

Lo Question de l'impôt alimentaire suscite 
euiour d'hui l'allenlion générale, et donne lieu à 
beaucoup de raisonnements el de discussions. La 
chose se comprend, puisque c'est véritablement 
une des Questions essentielles de noire politique, 
au moment présent. 

Ces discussions portent un caractère quelque 
peu tumultueux. C'est le péché dont, pour des 
misons trop compréhensibles, nous souffrons 
tous. li n'en sera que plus profitable d'aborder 
celle question, non plus par son côté «actuel-, 
mais par son côté général el de principe. 
En d'autres termes, nous essayerons de con­ 
sidérer l'ensemble el le fond de ce tableau sur 
lequel nous brodons maintenant telle ou !elle 
mesure pratique résultant de la politique quoti- 
dienne. · 

A cet effet, ie me permettrai de faire une 
longue citation d'une brochure que j'ai publiée 
autrefois, sous le lilre: Le problème essentiel de 
notre époque. l 'en/anlillage ,.de gauche" et l'esprit 
petit-bourgeois. Celle brochure a été éditée par 
le Soviet de Pélrograd, en 1918, el contient: 
1 J un article de journal. du 11 mars 1918, sur 
la paix de Brest, 2) un article de polémique 
contre le groupe des «communistes de gauche• 
existant alors, el daté du 5 mai 1918. Celle 
partie polémique n'est plus nécessaire, el ie la 
supprime. Je reproduis seulement ce qui se rap­ 
porte au «capitalisme d'Etat, cl aux éléments fon­ 
damentaux de notre structure économique contem­ 
poraine, transitoire entre le capitalisme et le so­ 
cialisme. 

Voici cc que j'écrivais alors: 

La Structure Economique de la Russie Contemporaine. 
(Extrait d'une brochure parue en 1918). 

«Le capitalisme d'Etat constituerait un progrès 
par rapport à l'étal de choses qui es! celui de 
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noire République Soviétiste. Si, par exemple, nous 
avions dans 6 mois le capitalisme d'Etat établi 
chez nous, ce serait là un succès énorme et la 
meilleure garanlie que, dans un an, nous aurions 
en Russie le socialisme définitivement consolidé 
el invincible. 

Je me représente la noble indignation avec 
laquelle certains se voileront la face devant ces 
paroles ... Commen17 Dans la République Socialiste 
des Soviets, le capitalisme d'Etat serait un pro­ 
grès! .. N'est-ce pas trahir vérileblernent le so­ 
cialisme? 

C'est précisément cc point qu'il nous faut exa­ 
miner plus en détail: 

1 J Il nous faut analyser la nature précise de 
celte transition du capitalisme au socialisme, qui 
nous donne le droit el une raison valable de 
prendre le nom de République Socialiste des 
Soviets. 

2) li nous faut démasquer l'erreur de ceux 
qui ne voient pas due l'ennemi principal du so­ 
cialisme dans noire pays est l'élément petit-bour­ 
geois, le caractère petit-bourgeois de noire 
structure économique. 

3) li nous foui bien comprendre la signification 
de l'Etat soviétiste el en quoi il dillère économi­ 
quement de l'Etat bourgeois. 

Examinons donc ces trois circonstances. 
Personne, semble-t-il, ne s'est encore trouvé 

pour nier le caractère transitoire de l'état éco­ 
nomique actuel de la Russie. li ne s'est pas trouvé 
un seul communiste, semble-i-il, pour nier que 
l'expression de ,République Socialiste des So­ 
viets, reflète la volonté du Pouvoir des Soviets 
de réaliser celle transition vers le socialisme, 
mais ne prétend nullement qualifier de esocieliste» 
le régime économique actuellement donné. 

Que signifie donc le mol de transition 7 Ne 
signific-1-il pas, en matière économique, que_ le 

8 
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régime considéré possède o la fois des éléments, 
des parcelles, des bribes de capitalisme el de 
socialisme? Toul le monde reconnait qu'il en est 
bien ainsi. Mais !oui le monde ne réfléchit. pas ù 
la nature des éléments appartenant à des couches 
sociales et économiques diverses qui se présen­ 
!enl o nous, en Russie. Cependant, tout le nœûd 
de la question est là. 

Enumérons ces éléments: 
1) Le régime patriarcal, c'est-à-dire, pour une 

partie considérable, l'économie paysanne, natu­ 
relle; 

2J La petite production marchande (régime 
dont font partie la majorité des paysans; ceux 
qui ont quelque chose o vendre); 

3) Le capitalisme privé; 
4J Le capitalisme d'Elal; 
5) Le socialisme. 
La Russie est si grande el si variée que ces 

différents types économiques el sociaux y sont 
insérés les uns dans les autres. L'originalité de 
la situation consisle précisément en cela. 

Quels sont les éléments qui dominenf7 Il est 
clair que parmi les petits-paysans, c'est l'élément 
petit-bourgeois qui domine, el il ne peul en 
être autrement, puisque l'énorme majorité des 
cultivateurs sont de petits producteurs de mar­ 
chandises. L'écorce du capitalisme d'Elal (mono­ 
pole des grains, contrôle sur les entrepreneurs 
privés, les coopératives bourgeoises); est crevée 
tantôt sur un point, lanlôl sur un autre, par les 
spéculateurs, el le principal objet de spéculation 
est le blé des paysans. 

Le gros de la lutte se déroule donc dans ce 
domaine. Entre qui se déroule-t-elle, si nous 
adoptons les couches économiques désignées 
plus haut? Est-ce entre Je 4-e el le 5-e degré 
de mon énumération 7 Certainement. non. Ce 
n'est pas le -cepitelisrne d'Etat> qui combat ici 
le «socialisme», ·mais la petite-bourgeoisie, plus 
le capitalisme privé, qui combattent ensemble o 
la fois le capitalisme d'Elat el le socialisme. La 
petite-bourgeoisie résiste à toute intervention, 
enregistrement ou contrôle gouvernemental, qu'il 
vienne de l'Elal capitaliste ou de l'Etat socialiste. 
C'est là un fait réel indiscutable, el c'est pour 
ne pas l'avoir compris qu'on commet une série 
d'erreurs économiques. Le spéculateur, le ma­ 
raudeur du p,etil commerce, Je fraudeur de mo­ 
nopole: voilà notre principal ennemi intérieur, 
l'adversaire de la législation économique du 
Pouvoir des Soviets. Si, il y a 25 ans, les petits­ 
bourgeois français, les meilleurs et les plus sin­ 
cères révolutionnaires, étaient encore excusables 
d'espérer triompher de la spéculation en guillo­ 
tinant quelques individus «choisis» ou bien en la 
foudroyant de déclarations, aujourd'hui celle fa­ 
çon de faire Ioule française de certains de nos 
socialistes révolutionnaires de gauche suscite seu­ 
lement le dégoût ou le mépris des révolutionnai­ 
res conscients. Nous savons trop bien que 'Ie 
base économique de· la spéculation réside dans 
celle masse de petits propriélaires, exlraordinai­ 
remenl nombreuse en Russie el dans le cepila- 

lisme privé, qui possède en la personne de cha­ 
que petit-bourgeois un de ses agenfs. Nous sa­ 
vons que les millions de lcntacules de celle 
pieuvre petite-bourgeoise enserrent tel ou tel 
groupe isolé d'ouvriers el que la spéculation 
triomphant du monopole d'Etat pénètre par tous 
les pores noire vie sociale et économique. 

Ne pas voir cela, c'est manifester par . son 
aveuglement sa soumission aux préjugés petits­ 
bourgeois. 

Le petit - bourgeois possède une réserve 
d;argenl, quelques billets de mille «honnète­ 
menl> amassés, el surtout malhonnêtement o la 
faveur de la guerre. Voilà Je type économique 
bien caractérisé, qui est ù ·la base-de la spécu­ 
lation el du capitalisme privé. L'argent, c'est un 
signe permettant d'acquérir une partie de la 
richesse publique, el des millions de petits pro­ 
priétaires conservent âprement ce signe, le ce­ 
chenl ù «l'E!a!», ne veulent croire à aucune 
espèce de socialisme ou de communisme, se 
retirent seulement il l'écart de la tempête pro· 
Jélarienne. Ou bien nous soumettrons à noire 
contrôle el ù noire sfolistique ce petit-bourgeois 
(nous y arriverons, pourvu que nous organisions 
les pauvres, c'est-à-dire la majorité de la popu­ 
lation ou du semi-prolélarial, autour de l'avent­ 
garde consciente du nroléferiah, ou bien c'est 
lui qui renversera noire gouvernement ouvrier. 
Lo chose est fatale el inévitable, loul comme les 
Napoléon el les Cavaignac 011! renversé la Ré­ 
volution, en s'appuyant précisément el en gran­ 
dissent sur ce terrain de la petite propriété. Ainsi 
se pose la question, et pas autrement. 

Le petit-bourgeois qui garde précieusement 
ses billets de banque est l'ennemi du capitalisme 
d'Etat, cor il ne consent o réaliser ces billets que 
pour lui-même, contre les pauvres, conlre Ioule 
espèce de contrôle gouvernemental, el ces mil­ 
liards de billets, ajoutés les uns aux autres, don­ 
nent une base immense à la spéculation qui met 
en échec notre système socialiste. Admettons 
maintenant qu'un certain nombre d'ouvriers four­ 
nisse en quelques iours une somme de richesse 
exprimée par le chiffre 1.000. Admettons ensuite 
que sur celle somme, une valeur 'de 200 dispa­ 
raisse par suite de la petite spéculation, des vols 

· de Ioules sortes el des mille el une façons dont 
l'instinct petit-propriétaire tom ne les décrets el 
règlements soviétisles. Le premier ouvrier cons­ 
cient venu dira: Si avec 300 sur .ces 1.000 je 
pouvais obtenir plus d'ordre el d'organisation, je 
les donnerais volontiers à la place des 200 qu'on 
me prend, puisque aussi bien avec le Pouvoir des 
Soviets il sera facile de ramener ensuite ce tri­ 
but è 100 ou même ê 50, une fois l'ordre el 
I'orqanisetion obtenus, une fois la fraude petite­ 
bourgeoise contre le monopole d'Etat devenue 
définitivement impossible. 

Ce simple exemple numérique ou'è dessein 
j'ai simplifié o l'extrême pour rendre l'exposi­ 
tion plus populaire, éclaircit les rapports entre 
l'état de choses actuel .ou le capitalisme d'Etat el 
le socialisme. Les ouvriers possèdent Je pouvoir 
dans l'Elat, -ils ont Ioule licence iuridique s de 
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prendre la iolalilé de ces 1.000, c'est-à-dire de 
ne pes laisser un centime sons lui donner une 
destination socialiste. Celle licence juridique, ap­ 
puyée sur la possession réelle du pouvoir, cons­ 
!ilue un élément de socialisme. 1'\ais il y a bien 
des moyens pour l'élément capitaliste privé el 
petit-propriétaire de faire échec à cet état de 
choses juridique, de déployer la spéculation el 
d'entraver l'exécution des décrets soviélisles. Le 
.cepitelisme d'Etat représenterai! un progrès gi­ 
gon!esque, même si (el c'est à dessein que i'ni 
pris un exemple numérique, afin que le relief soit 
plus significatif) nous devions le payer plus 
cher encore qu'aujourd'hui. La science mé­ 
rite d'être payée. Or, celte science-lè serait pro­ 
fitable eux ouvriers, puisque ce qui es! essentiel pour 
nous est de vaincre le désordre el la désorgani­ 
sition, puisque le plus grand danger qui nous 
menace esl la conlinualion de l'anurchie petite­ 
bourgeoise, el que ce danger nous perdra fata­ 
lement si nous ne l'écartons pas, tandis que le 
versement d'un «Ir ibul» un peu plus grand au 
capitalisme d'Etat, loin de nous perdre, nous con­ 
duira par la roule la plus sûre au socialisme. La 
classe ouvrière, quand elle aura appris la façon 
de défendre l'ordre gouvernemental contre le 
chaos anarchique de la pelile propriété, quand 
elle sera apte il organiser en grand la oroduc­ 
tion nalionule sur les bases du capitalisme d'Etat, 
oura lous les atouts en mains, el la consolidation 
du socialisme sera alors geranlie. 
• Dans l'échelle économique, le capilalisme 

d'Etat est infiniment supérieur à noire situation 
économique actuelle. Cela soit dit pour com­ 
mencer. 

En second lieu, ce capitalisme d'Etnl n'a rien 
de dangereux pour le Pouvoir des Soviets, puis­ 
que l'Etat Soviélis!e est celui dans lequel .les ou­ 
vriers et les paysans pauvres détiennent le pou­ 
voir. 

Afin d'éclaircir dnvanlage encore la question, 
nous citerons avant !oui un exemple concret de. 
cnpitelisme d'Etat. Nul ne l'ignore, cet exemple 
est l'Allemagne. Ce pays nous présente le · der> 
nier moi de la grande technique el dé l'organi­ 
sation capitalistes modernes, mais sous la domina­ 
tion de l'impériulismejunker et bourgeois. Supprimez les 
mols soulignés, mettez à la place de l'Etat militariste, 
aristocratique, bourgeois, impérialiste, un Etat en­ 
core. mais d'un autre caractère social, d'un autre 
contenu de classes, l'Etat Soviélisle, c'est-ê-dire 
prolétarien, el vous aurez tout l'ensemble des 
conditions que suppose le socialisme. 

Le socialisme est inconcevable en l'absence de 
la technique du grand capitalisme basée sur le 
dernier mol de la science contemporaine, en l'eb-' 
sence d'une organisation gouvernementale par­ 
faitement régulière, subordonnant des dizaines de 
millions d'habitants à la stricte observation d'une 
norme unique de production el de répartition. 
C'est ce que nous autres, marxistes, nous avons 
toujours affirmé, el· il es! inutile de perdre ne 
fût-ce que deux · secondes ô discuter Iè-dessus 
evec des gens qui n'ont même pas compris celle 

vérité (comme les anarchistes el une bonne moi­ 
tié des socialistes-révolutionnaires de gaucho). 

Le socialisme est inconcevable égalemenl, si le 
prolétariat ne délient pas le pouvoir dans l'Etat. 
Cela aussi es! élémentaire. L'histoire avec sa 
marche originale-et personne, sinon des irnbé-, 
ciles menchéviks de première ·force, ne pouvait 
attendre qu'elle nous donne !oui- de suite, tout 
tranquillement, de façon simple el facile, le so­ 
cialisme «parfai!»-a donné naissance, en 1918, à 
deux moitiés séparées de socialisme, comme deux 
poussins se préparanl ô éclore l'un ô côté de 
l'autre, sous la coquille commune de l'impéria­ 
lisme mondial. L'Allemagne el la Russie, en 1918, 
son! l'incarnation évidente: l'une, des conditions 
matérielles, économiques el sociales, l'autre, des 
conditions politiques du socialisme. 

La vicloire de la révolution prolétarienne en 
Allemagne briserai! du premier coup avec une 
facililé extrême la coquille impérialiste (qui par 
malheur est faite du meilleur acier et pour cette 
raison ne cède pas sous les coups de n'importe 
quel poussin) et réaliserait la vicloire du socia­ 
lisme universel è coup sûr, sans difficulté ou avec 
le minimum de difficulté-en jugeant naturellement 
la difficulté 'du point de vue de l'histoire univer­ 
selle, el non de celui de quelque petit cercle d'in- 
dividus. · 

Si la révolution allemande tarde à se déclan­ 
cher, nous devons nous mettre il l'école du capi­ 
talisme d'Elàl des Allemands, l'imiter de Ioules 
nos forces, ne pas craindre les procédés dicta­ 
toriaux pour accélérer celle assimilation de la 
civilisation occidentale par la Russie eberbar e», 
n'hésiter devant aucun moyen barb{lre pour com­ 
battre la barbarie. S'il se trouve parmi les anar­ 
chislesou les socialisles-révolulionnaires de gauche 
(je pense malgré moi, aux discours de Karéline 
et de Gay, au Comité Central Exécutif) des .gens 
capables de penser, comme ce Karéline, que ce 
n'est pas à nous, révolutionnaires, de nous mettre 
è.I'ècole de I'lmpérielisme allemand, il faut dire 
alors: malheur= et malheur entièrement mérité­ 
à la révolution qui prendrait au sérieux de pa­ 
reilles gens. 

L'élément qui domine aujourd'hui' en ùussie, 
c'est le capilalisme petit-bourgeois. De ce capi­ 
talisme, une seule el même roule conduit vers 
le grand cepilelisme d'Etat el vers le socialisme. 
Cellé roule passe par une seule el même station 
intermédiaire, qui se nomme •slatisliciue el con­ 
trôle national de la production et de la réparti­ 
fions. Celui qui ne comprend pas celle vérité 
commet une impardonnable erreur économique. 
soit qu'il ignore les faits réels, ne voie pas les 
choses comme elles sont, ne sache pas regarder 
la vérité en Ieee, soit qu'il se borne Il opposer 
abstraitement le «capitalisme» au «socialismes 
sans pénétrer dans les formes el degrés concrets 
par lesquels s'opère actuellement chez nous la 
transition de l'un à l'autre. 

Disons-le .entre parenthèses: c'est la même 
erreur théorique qui a détourné du droit chemin 
les meilleurs de la Novaia }izn el du Vpiriod. 
Quant aux pires el aux moyens, avec leur sol, 
lise el leur mangue de caractère, ils se trainent 
à ln suite de la bourgeoisie, sous le coup 'dt 

a• 
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leur épouvante Les meilleurs n'ont pas compris 
que cette période de transition entre le capita­ 
lisme el le socialisme n'a pas été prévue pour 
rien par les grands maitres du socialisme et qu'ils 
n'ont pas souligné pour rien «les longues dou­ 
leurs de l'enfenlernent» de la sociéte nouvelle, 
cette dernière n'étant, elle aussi, qu'une abstrac­ 
tion destinée à n'entrer clans la r éalilé qu'après 
une série de tentatives concrètes variées et im­ 
parfaites pour constituer telle ou telle espèce 
d'Etat socialiste. 

C'est précisément parce qu'il est impossible 
de faire un progrès au delà de la situalion éco­ 
nomique actuelle de la Russie, sans passer par ce 
point commun au capitalisme d'Etat et au socia­ 
lisme (statistique el contrôle national). qu'il est 
d'une softise théorique profonde d'épouvanter les 
autres et soi-même avec je ne sais quelle cévo­ 
lution dans le sens du capitalisme d'Etat•. Cela 
revient justement tl s'écarter de la véritable «évo­ 
lution» et ii ne pas comprendre sa marche; en 
pratique, cela revient ù rebrousser chemin vers 
te capitalisme petit-bourgeois. 

Afin de convaincre le lecteur que mon juge­ 
ment sur le capitalisme d'Etat n'es! pas irneniné 
pour les besoins de la cause, mais représentait 
déjà mon opinion avant la prise du pouvoir per 
les bolchéviks, je me permellrni de citer le pas­ 
sage suivant d'une brochure intitulée: la Calas· 
trophe Imminente et comment la combattre, écrite 
par moi en septembre 1917: · 

«Essayez de mettre à la place de l'Etat capi­ 
taliste des junkers ou de l'Etat capitaliste des 
grands propriétaires fonciers, l'Etat démocratique 
révolutionnaire, c'est-à-dire détruisant révolution­ 
nairement tous les privilèges el ne redoutant pas 
de réaliser révolutionnairement la démocratie id 
plus absolue, et vous verrez que !e monopole ca­ 
pitaliste étatique, joint à un Etal véritable dérno­ 
cratique révolutionnaire, équivaut nécessairement 
ô un progrès vers le socialisme. 

Le socialisme, en effet, n'es! autre chose que 
l'étape qui suit le monopole capi!il)isle d'Etat. 

Le monopole capitaliste étatique représente 
ta plus parfaite préparation matérielle du socia­ 
lisme, il est l'antichambre du socialisme, [e degré 
de l'escalier qu'aucun degré intermédiaire ne sé­ 
pare plus de cet uufr e degré qu'on appelle le 
socialisme- (pages 27 el 28). · 

Remarquez-le bien, ces lignes étaient écrites 
sous Kérensky, el il s'y agissait non point de la 
dictature du prolélarial ni de l'Etat socialiste, 
mais simplement de l'Etat «démocratique révolu­ 
tionnaire». N'est-il pas clair que plus nous avons 
dépassé ce stade en politique, plus nous avons 
réalisé complètement dans les Soviets l'Etat so­ 
cialiste el la dictature du prolétariat, el moins 
nous serions pardonnables de redouter le capi­ 
talisme d'Elat7 N'est-il pas clair aussi qu'au point 
de vue matériel, économique, industriel, nous 
n'avons même pas al!einl celle antichambre du 
socialisme7 N'est-il pas clair que sans passer par 
celle antichambre que nous n'avons pas encore 
atteinte, il est impossible de loucher le socia­ 
lisme? . . . 

Voici encore une circonstance extrêmement 
instructive. 

Lors de notre discussion avec Boukharine nu 
Comité Centrul Exéc:.itif, ce dernier déclur a, entre 
autres, que dans lu question des huuls truilerncnts 
ù donner nux spécialistes il était crplus à .droite 
que Lénine», puisqu'il n'y avoit lù aucun abandon 
de principe, 1'\arx avant dit que, dans certaines 
conditions, la classe ouvrière avait !oui avantage 
.:, «se rucheler de cette bundc» (la bande cupi­ 
laliste, en rachetant à la hourgeoisie le sol, les 
usines el autres moyens de production). 

C'est 16 une remarque extrêmement intéres­ 
sante. 

Pénétrons dans la pensée de fr\arx. 
li s'tlgil de l'An!)leterre d'après 187!1, à l'apogée 

de la période pr é-monopoluir e du capitalisme, 
pays qui, il celte époque, connaissait à peine le 
militarisme et la bureaucrnlie, pays où plus 
qu'en aucun autre on pouvait espérer une vic­ 
toire pacifique du socialisme nnr voie de «rachat» 
à la bourgeoisie. El 1'\mx disait: dans certaines 
conditions, :es ouvriers ne renonceront pas ù cette 
méthode de r acha]. 1'\arx ne se liait pas les 
mains, ni 6 lui ni aux futurs auteurs de la révo­ 
lution socielis!e, en ce qui concerne les formes, 
procédés et modes d'action de celle révolution, 
car il savait trop bien quelle masse de problèmes 
nouveaux surgirait encore et it quel point toutes 
les circonstances se modifieraient au cours même 
de celte révolution. 

Considérons maintenant la Russie soviétisle 
après la prise du pouvoir par le prolétariat, après 
l'écrasement de la résistance militaire el du sa­ 
hotage des exploiteurs: n'est-il pus évident que 
nous sommes en présence tout au moins de 
cer+a.nes conditions aui se seraient produites. il 
y a 50 ans, en Angleterre, si cc pays avait entre­ 
pris alors son pessuqe pacifique au socialisme? 
La subordination des capitalistes aux ouvriers 
aurait pu alors êlre réalisée en Anqleterre, grâce 
aux circonstances favorables suivantes: 1 J la pré­ 
dominance absolue des ouvriers el des prolé­ 
taires dans la population, par suite de l'absence 
de classe paysanne (l'Angleterre de celle époque 
présentai! des symptômes permettant de compter 
sur un succès extrêmement rapide du socialisme 
parmi tes ouvriers agricoles); 2) l'admirable or­ 
ganisation du prolétariat dans les Trade-Unions 
(l'Angleterre étai! alors :e premier pays du monde, 
sous ce rapport); 3) le développement iatellec­ 
luel relativement élevé d'un pr oléteriat éduqué 
par plusieurs siècles de liberté politique; 4) la 
iongue habitude acquise par tes capitalistes 
anglais, admirableme.nt organisés-ils étaient alors 
les capitelistes tes mieux organisés du monde 
enlier, supériorité que détient aujourd'hui I' Al­ 
lemagne-de résoudre, par voie de compromis. 
tes questions politiques et économiques. Pour 
toutes ces circonstances, il était permis de croire 
possible en Angleterre une subordination paci­ 
fique des caoitelisles aux ouvriers. 

Chez nous, celte subordination est garantie 
acluellemenl par certaines prémisses concrètes: la 
victoire d'oclobre, puis d'octobre à février, l'écra­ 
sement de la résistance militaire et du sabotage 
des cepitalistes. Chez nous, ou lieu de 111 orë- 
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dominance absolue des ouvriers el des prolé­ 
laires dans la population, au lieu de la perfection 
de leur organisation, nous avons eu comme Iac­ 
teur · de victoire le soutien qui leur B été donné 
par la partie pauvre et rapidement prolétarisée 
de la classe nevsennc. Enfin, nous n'avons pas 
le haut deoré de cutture ni l'habitude des com­ 
promis. Si nous réfléchissons o ces conditions con­ 
crêtes, nous verrons clairement que nous pouvons 
rechercher el devons rechercher aujourd'hui une 
combinaison des deux méthodes: la lutte impitoyable 
(contre les capitalistes sans culture, ineptes o loul 
capitalisme d'Elal, ignorants de lout compromis, ne 
pensant qu'à ruiner par la spéculation, 1B cor­ 
ruption des pauvres, etc., la législation sovié­ 
tiste), le compromis ou le I achat à l'égard des 
capitalistes cultivés, admettant le capitalisme d'Etat, 
capables de le mettre en pratique, capables de 
servir le prolétariat en qualité d'orqanisatenrs 
intelligents et experts de grandes entreprises as­ 
surant effectivement l'epprovisionnernenl de di­ 
zaines de millions d'hommes. 

Boukharine est un excellent économiste mar­ 
xiste, C'est pourquoi, il s'est souvenu que Marx 
avait profondément raison d'enseigner . aux ou­ 
vriers el l'importance qu'il y a o · conserver l'or­ 
ganisation de la grande industrie, précisément 
pour préparer l'avènement du socialisme, et le 
caractère nurfniternent admissible de cette idée 
qu'il faut bien payer les capitalistes, les «acheter», 
si des circonstances exceptionnelles se produi­ 
sent· (l'Angleterre d'alors était dans .ce cas), qui 
obligeront les capitalistes à se soumettre sans coup 
férir, en personnes cultivées el organisées, el il 
ecceoier le socialisme sur lo base du «rachat». 
, Mais Boul,harine s'est trompé en oubliant 

l'originalité concrète du moment actuel en Russie, 
moment exceptionnel, puisque le prolétariat russe 
est bien au-devant de n'importe quelle Angleterre 
ou Allemagne par son régime politique, depuis 
la conquête du pouvoir par les ouvriers, mais 
est en même temps bien loin derrière le plus re­ 
tardataire des Etals occidentaux par l'organisa­ 
tion de son capitalisme d'Etat, par. sa culture, 
par son degré de préparation matérielle et in­ 
dustrielle ou socialisme. N'est-il pas clair que de 
celle situation originale découle, pour le moment 
actuel, la nécessité d'un «rachat. original que les 
ouvriers doivent offrir aux capitalistes les plus 
cultivés, les plus talentueux et les plus capables 
d'organisation, les plus disposés à servir le Pou­ 
voir des Soviets el à l'aider consciencieusement 
o organiser la grande et la très grande produc­ 
tion d'Etat? 

N'est-il pas clair que, dans une situation aussi 
originale. nous avons deux sortes d'erreurs il fuir. 
dont chacune est petite-bourgeoise à sa façon 7 
D'une pari, ce serait une faute irréparable de dire 
que, puisqu'il y a déséquilibre reconnu entre nos 
forces économiques el noire force politique. il 
ne fallait pas prendre le pouvoir. Pour raisonner 
einsi, il faut être aveugle; il faut oublier que cet 
équilibre n'existera jamais el ne peul pas exister 
dans l'évolution sociale non plus que dans l'évo­ 
lution naturelle, el que c'est seulement à la suite 
de nombreuses expériences, dont chacune prise 
i, pari sera incomplète el souffrira d'un certain 

.,, 
déséquilibre, que le socialisme triomphant · peul 
être créé par la collaboration révolutionnaire 
des prolétaires de tous les pays. 

D'autre pari, ce serait une erreur évidente de 
laisser le champ libre aux criards el aux phra­ 
seurs qui se laissent entrainer par leur «erdeur s 
révolutionnaire, mais sont incapables d'aucun· tra­ 
vail révolutionnaire soutenu, réfléchi, régulier el 
tenant compte des passages difficiles. 

Par bonheur,· l'hisloire des partis révolution­ 
naires el de leurs démêlés evec le bolchévisme 
nous a laissé en héritage un certain nombre de 
types nettement caractérisés, parmi lesquels les 
soclalistes-révolutionneires de gauche el les anar­ 
chistes illustrent assez bien celui des méchanls 
révolulionnairès. Ils crient aujourd'hui, ils s'étour­ 
dissent el s'étranglent o force de pousser leurs 
plaintes hyslériqnes contre «l'opnorfunisme des 
bolchéviks de droite», Mais il ne se donnent pas 
la peine de rechercher pourquoi l'opportunisme 
était mauvais el pourquoi il a été justement con­ 
damné par l'histoire el per le cours de la révo­ 
lution. 

L'opportunisme du temps de Kérensky livrait 
Je pouvoir il la bourgeoisie impérialiste; or, la 
question du pouvoir est l'axe fondamental de 
Ioule révolution. L'opportunisme· d'une partie des 
bolchéviks, en octobre-novembre 1917, ou bien 
redoutai! la prise du pouvoir par Je prolétariat. 
ou bien voulail partager i, égalité Je pouvoir non 
seulement avec les compagnons peu sûrs dans 
Je genre des socialistes-révolutionnaires de gauche, 
mais même avec des ennemis, comme les gens 
de Tchernoff el les menchéviks, qui certainement 
nous auraient entravé dans les choses les plus 
essentielles: la dissolution de la Constituante. 
l'écrasement impitoyable des cosaques de Bo­ 
gaëvsky, l'organisation des administrations sovié­ 
lisles, les confiscations d'entreprises, etc. 

Aujourd'hui, le pouvoir est détenu, maintenu 
el consolidé entre ses mains, par un parti unique, 
le parti du prolélarial, deberressé même des 
«compagnons peu sûrs». Parler d'opportunisme 
aujourd'hui où il ne peul même être question de 
partager le pouvoir el de renoncer il la dictature 
du prolétariat contre la bourgeoisie, c'est tout 
bonnement répéter comme un perroquet des 
paroles apprises par cœur, mais non comprises. 
Crier à l'opportunisme parce que, pouvant el de­ 
vant gouverner, nous nous efforçons d'allirer il 
nous, sans épargner l'argent, les plus cuttivés 
des éléments instruits par le capitalisme et de 
les prendre il noire service contre la corruption 
petite-bourgeoise, c'est se montrer incapable de 
réfléchir aux conditions économiques réclamées 
par l'organisation du socialisme» ... 

L'impôt Alimentaire, te Commerce Libre et les 
Concessions. 

Les raisonnements ci-dessus datant de 1918, con­ 
tiennent plusieurs erreurs concernant les délais. 
Ces délnis apparaissent aujourd'hui comme plus 
prolongés qu'ils ne semblaient alors. La chose 
n'est pas étonnante . .'<\ais les éléments essentiels 
de noire situation économique sont demeurés les 
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mêmes. Les paysans pauvres (prolétaires el semi­ 
prolélaires) sont devenus, pour la plupart. des 
paysans moyens. Par suite, l'élément petit-proprié­ 
taire et peti,t-bourgeois s'est fortifié. D'autre part, 
la guerre civile entre 1918 el 1920 a accen­ 
tué ô l'exïrême la ruine du pays, retardé la 
restaura!ion de ses forces productrices, affai­ 
bli au premier chef le prolétariat. A cela s'ajou­ 
tèrent encore la mauvaise récolte de 1920, la 
disel!e de fourrage, les épizooties, Ioules choses 
qui relardèrenl plus fortement encore la reprise 
des transports el de l'industrie en exerçant leur 
contre-coup direct sur notre principal combustible, 
le bois, apporté par les al!eloges des paysans. 

Au total, la situation politique, au début du 
printemps de 1921, s'est trouvée exiger jmpérieu­ 
semenl el d'urgence des mesures immédiates, 
décisives el exceptionnelles pour améliorer la 
situation du paysan el pour développer 'ses forces 
productrices. 

Pourquoi du paysan, el non de l'ouvrier? 
Parce que, pour améliorer la situation de 

l'ouvrier, il faut avoir avant tout du blé et du 
combustible. Aujourd'hui, le plus granp obstacle, 
si on considère l'ensemble de noire économie 
nationale, est précisémen! là. Or, la condilion 
nécessaire pour augmenter la production et la 
récolte du blé, les coupes et les transports de 
bois; ~·est d'améliorer la situation du paysan en 
augrn'en!anl ses facultés productrices. Il faut com­ 
mencer par le paysan. Ne pas le comprendre, 
voir dans celle mise au premier plan du paysan 
je ne sais quelle renonciation ou simili-renoncia­ 
tion à la dictature du prolétariat, c'est tout bon­ 
nement ne pas voir les choses comme elles son! 
el se laisser prendre o des mols. La dictature du 
prolétariat demeure le guide permanent de la 
politique du prolé!aria!. Le prolétariat, comme 
classe dirigeante el dominante, doit savoir gou­ 
verner: l'art de gouverner exige qu'on résolve 
d'abord les questions les plus immédiates el les 
plus actuelles. Or, ce qu'il y a aujourd'hui de 
plus immédiat, c'est de relever la puissance 
productrice de la culture paysanne, et il faut le 
faire sans délai. C'est là le seul moyen d'obtenir 
du même coup une amélioration du sort des 
ouvriers, un raffermissement de l'alliance entre 
les ouvriers el les paysans, un raffermissement 
de la dictature du prolétariat. Le prolétaire ou le 
représentant du prolétariat qui n'accepterai! pas 
ce moyen de préparer une amélioralion du sort 
des ouvriers serait, Par le fait. un auxiliaire des 
gardes-blancs et des capitalistes. Car ne pas 
accepter ce moyen, équivaut à mettre les intérêts 
de corporation au-dessus des intérêts de clnssc, 
.:, sacrifier aux intérêts immédiats el partiels d'un 
instant l'intérêt de toute la classe ouvrière, de sa 
dictature, de son alliance avec les paysans 
contre les propriétaires el les capitalistes, de son 
rôle dirigeant dans la lul!e pour l'affranchissement 
du lravail. 

Ainsi, il nous faut avanl tout des mesures 
sérieuses et immédiales pour relever les forces 
productrices de la classe paysanne. 

Pour obtenir ce résultat, il faut opérer une 
réforme fondamentale de noire polifique alimen­ 
taire. Ceiic réforme est le rernolucernent des 

réquisitions par un impôt alimentaire, avec liherfé 
du commerce une fois cet impôt payé, liberté du 
moins des échanges locaux. 

En quoi consiste la subslilulion de l'impôt 
alimentaire aux réquisilions7 

Les idées les plus fausses sont répandues i, 
ce suiet. La plupart des erreurs proviennenl de 
ce qu'on ne comprend oes la nalure du chenue­ 
menl, de ce qu'on ne se demande pas d'où on 
est parti el où on va. On se figure qu'il y o lo 
un retour du communisme en général, ô la bour­ 
geoisie en général. Contre celle erreur, nous 
sommes obligés de renvoyer il ce que nous 
écrivions en mai 1918. 

L'impôt alimentaire est une des formes de 
noire passage d'une espèce originale de com­ 
munisme, le «communisme militaire»; rendue né­ 
cessaire par la guerre, la ruine el la misère 
extrême, à l'échange des produits qui sera le 
régime normal du socialisme. Cel échange, i, son 
!our, n'est qu'une des formes du passage du 
socialisme, avec ses parliculari!és résultanl de 
la prédominance du petit-paysan dans notre 
population, au communisme. 

L'originalité du «communisme militaire» cousis­ 
lai! en ce que nous prenions en fait au paysan 
tout son surplus el même parlois une portion clu 
nécessaire, afin de couvrir les besoins de l'armée 
el des ouvriers. Nous prenions la plus grande 
partie il crédit, en échange de monnaie de pa­ 
pier. Nous n'avions aucun autre moyen de ballre 
les propriétaires cl les cepitalistes, dans noire 
pays ruiné de petits-paysans. Le fait que nous les 
avons battus (malgré l'uide eppor lée il nos ex­ 
ploiteurs par les plus formidables puissances de 
l'univers) ne témoigne pas seulement des prodiges 
d'héroïsme dont 'sont capables les ouvriers et les 
pevsans lulianl pour leur affranchissement. 11 
lémoigne uussi du rôle objectif de laquais de la 
bourgeoisie qu'ont assumé les rnenchéviks, les 
socialistes- révolutionnaires, l<aulsky el Cvie, en 
nous faisant un reproche de cc «communisme 
militaire». Il faut, au contraire, nous en faire un 
mérite. 

Il n'en est pas moins indispensable d'apprécier 
ce mérite à sa juste valeur. Le «communisme 
militaire, était une nécessité résultant de ln querr e 
et de la ruine. Il n'était pas el pr, nouvait pus 
être la politique répondant è la mission écono­ 
mique du prolétariat. Il n'était qu'une mesure 
temporaire. La véritable politique d'un prolétariat 
enpliouant s.a dictnlure dans un pnvs de petits­ 
paysans est d'oblenir Je blé en échange des 
produits rnnnufnctur és nécessnires uux paysans. 
C'est là la seule poliliuuc ulirnentnir» répondant 
aux buts du prolétur iat, la seule qui soi! capable 
d'asseoir les fondements du socialisme et de 
conduire ù sa pleine victoire. 

L'impôt alimentaire est un acheminement vers 
cette victoire. Nous sommes encore si ruinés, si 
oppressés par le joug de ln guerre (qui sévissait 
hier encore el qui, -de par la rapacité et le dépit 
des capitalistes, peul éclntcr de nouveau deme.ru, 
que nous sommes hors d'élut de payer en produits 
manufacturés la totalité du blé qui nous est 
nécessaire. Saclwnl cela, nous introduisons l'impôt 
en nature. c'est-ù-dire que nous prenons ù titre 
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d'impôt la quanlité minima de blé qui nous est 
indispensable pour l'armée el pour les ouvriers, 
el le resle nous l'obtiendrons en échange de 
produits manufacturés. 

A ce suiet, il ne faul pas oublier ce qui suit. 
La misère et la ruine sont lrop grandes pour que 
nous puissions restaurer d'emblée la qrunde pro­ 
duction industrielle, nationalisée, socialiste. Il nous 
faudrail pour cela d'énormes réserves de blé et 
de combustible amassées dans les grands cen­ 
tres industriels, il nous Iaudreit pouvoir remplacer 
les machines usées par de nouvelles, elc. L'expé­ 
rience nous a convaincus que ce sont li> choses 
impossibles il r éuliser d'un seul coup. Nous savons 
bien qu'après les désastres de la guerre impé­ 
rialiste, ,es pays même les plus riches et les 
plus développés resleronl, pendant une longue 
suite d'années, incapables de résoudre ce pro­ 
blème. Nous avons donc besoin de favoriser dons 
une certaine mesure la reprise de la petite indus­ 
trie, qui ne demande pas de rnechines, ni de 
stocks nationnux, ni de grands approvisionne­ 
ments de me lier es premières, de combustible ou. 
de vivres, et qui peut immédiatement rendre des 
services à la r.ullure paysanne et augmenter son 
rendement. 

Quelle est la conséquence de celle mesure 7 
Celle liberté relalive (locale, si vous voulez) 

du commerce serl de buse .:. une restauration de 
la pelile bour qeoisie el du cnoiielisrne. Le foi! 
esl indubitable, il serait ridicule de fermer les 
yeux dessus. · 

Est-ce nécessaire 7 Esl-cc iustifieble 7 N'y 
a-t-il pas un danger 7 

J'entends poser beaucoup de questions de ce 
genre. La plupart du temps, elles manifcstenl seu­ 
Jemenl la naïveté, pour ne pas dire plus, de ceux 
qui les posent. 

Regordez encore comment je . définissais, en 
mai 1918, les diverses couches économiques cl 
sociales qui composent notre structure économi­ 
que. Nul ne pourrait réussir il mettre en doute la 
présence simullanée en Russie d'éléments apper­ 
lenant à ces 5 degrés ou à ces 5 couches, depuis. 
le régime patriarcal, c'est-à-dire semi-sauvage, 
jusqu'au réqirne socialiste. Du côté des petits-pay­ 
sans, domine la couche patriarcale mélangée à 
la couche nefile-bour qeoise, la chose ve de soi. 
Développer la petite exploitation, c'est développer 
l'élément pelit-bourgeois, et dès qu'il y o échange, 
l'élément capitaliste: c'est là une vérité indiscu­ 
table et élémentaire d'économie politique, que 
confirment par surcroit l'expérience Quotidienne 
el l'observation même la plus rudimenlaire. 

Quelle es! donc la politique que peul mener 
te prolétariat socialisle en face d'une pareille 
réalité économique7 Donner au pefit-pavsen tous 
les produits demandés par lui el fabriqués par 
la grande industrie nationalisée, en échange du 
blé et des matières premières 7 Ce serait Ji, lo 
politique la plus désirable et ta plus normale, et 
nous avons commencé à la pratiquer. Mais nous 
ne pouvons pas donner tous ces produits, nous 
sommes loin de le pouvoir et il se passera assez 
de temps avent que nous le puissions, à· 1011! le 
moins nous en serons jncapables !an! que nous 

n'aurons par lerminé lo première étape de l'élec­ 
trification. 

Commenl donc procéder 7 
On peut essayer d'inlerdire, de everrouiller» 

absolument tout développement de l'échençe privé, 
non-gouvernemental, c'est-ù-dire du commerce, 
c'est-il-dire du capilalisme. El pourtant ce dévelop­ 
pemenl est inéviteble, dès qu'il y a dans un pays des 
millions de pelits producteurs. Cette politique serait 
une sollise et un vrai suicide de la pari du parti 
qui l'expérimenterait. Une sottise, car elle es! im­ 
possible économiquement; un suicide, car Je parti 
qui l'expérimenterait ferait immanquablement fail­ 
lite. Avouons-le sans honte, nous connaissons 
certains communisles qui ont péché «en pensée, 
eo parole et en action- en tombant dans cette 
politique. Tâchons de nous guérir de ces erreurs. 
Il le feu! absolument, car autrement cela ira lrès 
mal. . 

Ou bien (celte seconde elternetive est la seule 
politique possible el la seule sensée) on n'essav­ 
era pas d'interdire ni de verrouiller le dévelop­ 
pemenl· du capitalisme, mais de t'aiguiller dans te 
sens du capitalisme d'Etat. Lo chose est écono­ 
miquement possible, car ce capitalisme d'Elat est 
une réalité, sous une forme ou sous une autre, à 
un degré ou il un autre, partout où exislent des 
éléments de commerce libre el de cepilelisrne, en 
général. 

Peut-il y avoir un mariage, une alliance, une 
coexistence de l'Etat Soviélisle ou de la dictature 
du prolétarial et du .cepitelisme d'Etat7 

Naturellemen!, la chose est possible. C'e!!I ce 
que j'ai lâché de prouver en mai 1918, et j'espère 
bien y avoir réussi. Bien plus, i'ai prouvé en même 
temps que le capitalisme d'Elal conslitue un pro­ 
grès par rapport à l'élément petit-proorièleir e 
(patriarcat el pefit-bourçeois il la fois). On com­ 
met une masse d'erreurs en opposant ou en com­ 
parant Je capitalisme d'Etat et le socialisme seu­ 
lemenl, alors que, dans la situalion politique el 
économique donnée, il feu! absolumenl comparer 
Je capilalisme d'Elat el la production pefiie-bour­ 
geoise. 

Toule la question, en lhéorie comme en preti­ 
que, rcvienl à lrouver Je iusle moyen d'aiguiller 
le développement du capitalisme, inévitable jusqu'à 
un cerlain point et pour un certain temps, dans 
Je sens du capitalisme d'Elal, d'entourer ce pas­ 
sage des conditions convenables, et de préparer 
pour un avenir prochain la transformation de. ce 
capitalisme d'Elal en socialisme. 

Pour résoudre ce problème, il faul avanl !oui 
se représenter le plus neltemenl possible tes for­ 
mes concrètes QUC revêtira et que peut revêtit 
Je cepitelisme d'Elat à l'intérieur de noire syslème 
soviétiste, dans Je cadre de notre Etot Soviétisle. 

Le cas Je plus simple, l'exemple élémentaire 
de le · façon dont le Pouvoir des Soviets aiguille 
Je développement du capitalisme sur la voie du 
capitalisne d'Elal el «ecctimete» ce capitalisme 
d'Etal, ce son! les concessions. Tout Je monde 
reconnaît euiourd'hui que les concessions son! 
indispensables, mais !oui le monde ne réfléchit 
pas i, ce qu'elles représentent. Qu'est-ce qu'une 
concession sous Je régime soviéliste, quelles 
sont les couches économiques el sociales en 


